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CHAPITRE PREMIER. 
GÉlOtlAIITÉB. 

Lorsque nom nom Bommea engagé» à tenniDor, dans le cours de l'année 4840, Vétné» 

des ardoises indigènes, nons ne pouvions guère nous douter qu'elle présenterait des 
diflicultës du genre de celles que nous ons rencontrées. >nnn!i«tnnf î'élnignemenl 
et rcparpillemcnt des ardoisières du royaume, nous les avuni» visitées presque toutes; 
nous joignons à ce rapport les deux collections que nous avons réunies pour les mintS' 
téres des Iravau publics et de bi guerre; nous «ivons eberché pertoat à olrtenir des 
renadgneaients exacls et eiramsiancièi sur b dune des prodnits des diverses localités. 

$4". 

BOMHilS BIBATITBS A tk DVB& BBS AlMfSBS SOI LIS TORS. 

Ces données sont assurément très-précioiiscs, lorsf|îi'il fs( possible de se les procurer 
avec quelque exactitude, et sont même, en delinitive, scion nous, les seules qui puis- 
sent établir, avec une certaine précision, la qualité des ardoises; mais cUes ne suffi- 
sent pas eneofe (oi||onrs pour résoudre définitivement le prsbKine. En eflèt , la dnrée 
des ardoises sor nn toit dépend nonHsenlement de la qualité de la pierre , mais encore 
des conditions suivantes : 

1' De feitrs dimemiom et surtout de leur épaisseur. Relativement aux diniensions en 
surface, nous regardons conimf certain que, plus elles sont grandes, plus l'ardoise est 
siyelte à être brisée par les phénomènes météorologiques et par les travaux de répara- 
tions que néceniteDt les toits ; mais leur épaisseur doit surtout exercer une grande 
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iafluencc sur leur durée *. Or, ii esl Lieu cuiiiiu que l'on faisait autrefois les ardoises 
beaucoup plus épaisses qu'aujoard%ai, et qu'on diminne mtew» ponr'irfiisi dire, encore 
tous les Jours leur ^iaseur , afin de pouvoir en abaisser te prix de vente el celui de 
transport. Ainâ, de ee qu'une ardoise aura résisté pendant deux sièdes, par exemple, 
à toutes tes causes de destruclion , it faut bien se garder de conclure que celles qu'on 
extrait auJourd*hni dans la même carrière et du même banc dureront aussi deux 
cents ans. 

2° De t'ùuMnaison et de l'expogilion du toit. Quelle que soit la manière d'agir sur les 
ardoises y de rbni sous ses dUSereiils étals, de l'air en mouvemeni ou peut-être même 
en repos, des variations de température, ete. , toujours est-il certain que tous ces 
■gento coGercenl, sur les matériaux dont il s'agit, une influence destruetîve; mais on 

conçoit très-bien, et l'expérience journalière est là pour l'attester,, que l'intensité de 
cvXU' arlion varie avec la situation irro-rrapliuiue du lieu, (■( , pour ceux qui sont :i pou 
près dans le» mème-s conditions sous cr rapport , nve.v r«»\po>(lioii cardinale du loit el 
avec son inclinaison. Ainsi deux pans de luit éj^aleiueul iiidincâ qui ont élc couverts 
en même temps et avee les mêmes ardoises peuvent avoir , en général, des durées bien 
différentes; il y a plus, les couvreurs ont tontjonrs soin de placer lesiirdoises les plus 
épaisses au bas, et les plus minces au haut d'un même pan, parce que les premières 
reçoivent, indépendamment des eaux qui tombent directement de l'atmosphère , toutes 
celles qui sont venues mouiller les par(it'>< supérieures du pan. C'est sans doute pour 
UL 'h'ier cet écoulement, autant que poui- prévenir ou iliniinuer, le i)Ius j»ossible, le 
séjour des neiges, que l'on donnait autrefois une »i grande inclinaison aux tuils. 

3* Hm «ocm ef^wrtit ou pfeemneiil dtt erdoûei. lis exercent la plus grande Influence 
sur leur durée. Si, dans les vues d^nue économie mal entendue, on augmente tejNirMii 
(partte découverte sur le toit ) , si l'ouvrier ne choisit pas bten l'ardoise qui s'applique 
te mieux sur celles qu'il a d^â placées, s'il ne fixe pas chacune d'elles avec 1c nom- 
bre de (lou-s nécessaire, si ceux-ci sont faits avec de Muniv.tis fer ou n'ont pas les 
dimensions convennhles, si les bois de la charpente cl de la voligti ne sont pas bien 
secs, le toit nauru point la durée que comportent la qualité des ardoises, sa posi- 
tion el sea iaeUiiaii«n. Mais tons ces soins exigent dn temps, entraînent de te dé- 
pense} et ron sait que nos ancttres n'Aaient point aussi économes que nous , seus ces 
deux rapporte. 

S*. 

issAis rom Art afeiaa u afoSTAacs dis Aaootsas ivx CAims aaTiFaau.as si 

rasTaeCTioir. 

Lorsque nous avons voulu soumettre [es produits des ardoisières qui ne sont ou- 
vertes que depuis un petit nombre d'années , à des essais ayant pour but d'en bire 
apprécter les qualités et les débute, nous avons été amenés ti reconnaître que Ton a 



• formule H M dam laquelle H rcprttcntc la r^t ist^nce 1 la rupture i M e«t ua coefficieul variable p«ur 
chaque etpèc* te naMriaus ; a, la larseur « b, l'«|>aiMeur ; d , la loneueur eutre le* poiali «l'ap{ml, moalre qua In 
«rdolM» S* la autm qaaiiM m 4a oMne BftIèlc.Mt dw rtaialmeaa profortfonoallM mis nrrtM ét kart éfiitaaewtt 
lie manière <Tu uo«- ariioiie. de 8 tnillimfrtro d'<!pjiMctir, j ua« f«itotaaea ptal fin dooU* da Celta <> t ■lia n i> — 
Le* «tortfc* lonl probablemciM |woporUeaaetl«i aui épalueura. ' 
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beaucoup trop généralise, dans les (raites sur la matière, certaines observatiou» qui 
n'ont certainemeul pas l'importance qu'on leur attribue. 

Si l'on consulte l'artide méoim dn DietioiUMin techaologique, article rédigé par 
M. Lenormaadi praresseur de tedurolosie, qui a résoiné tout ee qui « été écril sur cette 
espèce de vetériaux, on Ut que: «Pour juger de la ponNÎté d'une ardoise et en même 
temps de sa fidlité à s'imbiber d'eau, il faut la plonger perpendiculairement dans 
Peau, par un bord seulement, le reste de la pierre demeurant hors du liquide, et il 
faut la laisser dans cet élal pi-ndanl plusieurs iieures ou une journée. Si t'Iiuniidilé n'a 
pab gagné l'ardoise au-dela duo a:ulimètre au-deî»sus du niveau du liquide, l'ardoise 
sera de bonne qualité; et au contraire, elle sera d'aulaot plus mauvaise, que lliumidlté 
se sera élevée plus haut. » 

jyantres auteurs prescrivent de plonger les ardoises pendant quelque temps dans 
l'eau , et de s'assurer ensuite si elles ont ou si elles n'ont point augmenté de poids» d'uno 
manière notable. 

D'après ces assertions, que nous réduirons tout à l'heure à leur juste valeur, on pou- 
vait aussi s'alleudru a trouver des uioyeu:» d'appréciation rigoureux, et pour ainsi dire 
mathématiques > dans Taclion de certains scto et notamment du snlluter de sonde , sur 
les pierres susceptibles de s'imbiber d'eau , action dont M. Ihrard a fait une si heureuse 
apiriication pour b détermination dn degré de géUvUi de certains matériaux de con- 
struction. 

Les expériences dont nous allons présenter le résumé, montrent que ces diverses 
épreuves n'exercent aucune intluencc sur les ardoises employées en Belgique, et ne 
peuvent par conséquent être d'aucun secours pour en faire rcconoailre tes qualités ou 
les dé&uls. 

Nous avions d^4 observé , depuis longtemps, que les plus mauvaises ét ces ardoûcs 

ne donnent guère ac( ès à l'eau au-dessaa du niveau de ce liquide , et n'augmentent pas 
sensiblement de poids, quelque soit le temps pendani lequel elles y sont immcrgéL-s. De 
nouveaux essais du même genre montrent que, quand on plonge le pied d'une ardoise 
dans l'eau, celle-ci ne sélève, à une Irés-petitc hauteur, que sur quelques points de ses 
faces où se trouvent de légères fissures, osais monte rapidement sur les deux tranclies 
verticales, parce que les feuillets que présentent ces camures, n'ayant pas tous la méOM 
saillie, laissent entre enx des espaces capillaires qui donnent lieu an phénomène. Us 
nous ont aussi appris qu'une goutte d'eau , placée sur la surface d'une ardoise, ne s^ 
étend pas, à moins que l'on n'ait gratté la partie de teHo surface que l'on veut sou- 
niellre à l'expérience ; mais c'f^t évidemment à la poussière produite par la raclure que 
l'on doit attribuer cette absorption du liquide; car, si l'on frotte la partie décapée, elle 
perd en grande partie cette (acuité qu'elle avait acquise artiiideUementet momentané- 
ment. 

Dés que les ardoises n'augBMofent pas sensiUeBMmt de poids dans l'eau , on ne pou- 

vait guère attendre de résultats satisfaisants de l'expérience de Brard, avec la dissolution 
de sulfate de soude File a pourtant été tentée: un étlianlillon , pesant 24 grammes, 
d'une ardoise considérée comme fort mauvaise, a été mis dans une dissolution sninréo 
: à 100*, de sulfate de soude, qui a été maintenue, pendant trois heures, en ébullilion. 
Quand il en a été retiré, son poids n'avait pas sensiblement augmenté , et peu d'cCao- 
reseences ont paru sursasurfiicc, pendant huit Jours; quelques traces seulement se 
sont montrées sur les bords, ce qui n'est pas étonnant, puisqu'on ne peut nier quil nf 
ait une ascension capillaire sur ces bords. Toutefois, le morceau plongé dans l'eau 
froide k plusieurs reprises, n'a laissé aucun déchet dans le vnse. Le même essai a été 
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répété sur un morceau d'ardoise conM)mmée depuis longtemps sur un toit, et qui se 
ttmii et aTeAnyilait ikettemeDl* Après une heure d'âNdlitien dani laiSMolQtiM si* 
tarée , l'échantilloii n'a i» eneore augmenté de poids ; refOeieeeeiioe e^cet étendue pins 
uaifonnéinent sur la surface , que dans la première expérience ; mais aucun dépôt ne 
s*est formé dans le vase où il a été plongé , pour faire disparaître ces efQorescences. 

On a dit aussi que la pesanteur sprcifî qnr des ardoises paraît augmenter avec leur 
(lualilé, et on a cilr , à l'appui de cette opinion, les ardoises d'Angers et celles de Fumay, 
dont les premières, auxquelles on assigne une durée de vingt, vingt-cinq ou trente ans 
au plus, ne pèsent que 3,8 , tandis que celles de Fumay, dont on suppose la dwée de 
quatre-ving^dix à cent ans» et plus, pèseraient 9.937. Nous nepoavens pasaeoorder la 
moindre confianceà ce caractère, parce que les ardotsesscmt sujcltcsàcontenlr desgrainSt 
quelquefois imperceptibles, de pyrites qui, si elles ne nuisent pas toujours, comme on 
le pense générnlemcnt à leur qualité, ne peuvent assurément pas l'améliorer. Or, 1c 
poids si>éri(i(iue de la pyrite pouvant s'élever à 5, on conçoit quelle influence peut avoir 
sur celui de l'ardoise , la présence d'une quantité, même imperceptible à l ueil , de cette 
substance* 

D^nrvtts de moyens simples et préeis pour classer les ardoises belges, dmit la 
plupart n'ont qu*nn petit nombre d'années d'eiistmiee, les unes par rapport aux antres 
et relativement aux bonn« ardoises de Fumay, qu'un long usage a pu faire apprécier 
en Belgique, nous devions peut-être réclamer un nouveau délai pour présenter notre 
travail; mais, en jjrésence des intérêts majeurs qui en réclament la prompte publication, 
et des instances laites auprès de nous pour que nous fassions immédiatement connaître 
les résultais de nos observations, nous nom décidons à remettre ce rapport, quel- 
qu'imparfait quil aolt dans certaines parties , nous réservant de le eompléler ou même 
de le relàire, s'il y a lieu , lorsque nous aurons pu vérifler ce qui est encore douteux 
pour nous, en nous livrant à l'élude des autres matériaux du pays, qui ne nous pré- 
sentera pas, nous l'espérons du moins, les mêmes difficultés. Nous pensons, d'ail- 
leurs, <jue le.s (it laiis nombreux et peu connus, consignés dans ce premier travail, 
seront lus avec intérêt par tous ceux qui exploitent OU consomment des ardmses ; 
({u ils pourront aider à combattre quelques pr^ugés, à édaireir qudques difficnitéa, 
et contribuer par conséquent au développement d'une industrie qui peut devenir 
praspére, dans une de nos provimiM moins ûivorisée que les Antres, sons bien des 
rapports. 

S 3. 

OOUiTfs MsmTinus mm uooisbs it GAiACTBasa mn kwirt ms riisi ascoHMAiTas. 

Vdci , selon nous, les qualités essentielles d'une bonne ardoise et quelques indica- 
tions sur la manière de les reeonnaîlre à priori. 

4" VhomogénéUé est certainement une des conditions qui inlluent le plus sur la soli- 
dité et sur la résistance aux phénomènes atmosphériques , dans les ardoises comme 
dans toute autre eqièoe de matériaux. 

II est surtout essentiel qu'dles ne renfèrment point de ces substances susceptibles 
de se déeosiposer à l*air, qui llniraieot, par conséquent , par laisser des trous à leur 
place. Celle de ces substances qui se trouve le plus fréquemment dans les ardoises , est 
ta pyrite de fer; mais i! faut en distinguer soigneusement les deux variétés que recon- 
naissent les miuèralugisles et que doivent paiement savoir bien discerner certains 
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iodustrielâ. £q effet, -celles qui sont jaunes et fort brillantes, surtout lorsqu'elles sont 
cristallisées,, ne a'^Tfonràwia Jamais i Pair, et n'y éprouvent d'anln aMéiHiOD que 
celle de ae lioiiverUr» à la longue , cl à leur aurhce Mu^nent, en hydrale de fer, tan- 
dis que edies qnVm nomme Uandics , bien qu'elles soient plus souvent frises et qu'elles 
aient mime encore quelquefois une teinte jaunâtre, s'effleurissent très^prompteoent 
en une poudre blancl):'îtrr et soluble dans l'eau , de sulfate de f<T 

2" Elles doivent avoir un grain fin eî terré, et, par suite, ce lunaid que l'on recherche 
généralement dans les ardoises. C'est sans doute de ces conditions que dépendent pria- 
cfpalement leur imperméalulité ( car noua avons vu que de trèo-nunividses ardoises 
nlsogmentent pas sensiblement de poids , dans divers liquides) à l'eau qui doit, à 
la longne, par sa confélation et son év^poration, les altérer oondi^ par couches , 
écailles par écailles, comme nous le remarquons, sur nos loils, à la suite des hivers 
longs cl rigoureux, cl î'invfMinélrabiîif»'' nnx graines des petites plantes (mousses, li- 
chens, clc), que Dous voyons soin i ui n t ouvrir nos toits et qui en accélèrent promp- 
temealla destruction, en désagréguaul I ardoise et en y entretenaul une iiuuùdilé con- 
slante. *• 

9*lel0M9 9nMt (série do stries on fibres à petf prés parallèles qu'on remarque dans 
toutes lesardoises) doit être paralléle à leur longueur. On remarque, en effèt, que les 
ardoises se laissent casser plus facilement dans le sens parallèle au long grain que dans 
tout autre; et l'on conçoil aisénienl , d'après la manière dont elles sont disposées sur 
un toit, que c'est dans le sens de leur largeur qu'elles doivent présenter la plus grande 
résistance à la cassure. On peut en outre remarquer que , quand le long grain est paral- 
lèle Ott long oAtt, ai llardoiso vienti casser, il y a bien peudeebances qtte laraptwe 
ait lien prédsément dans le plan vertical passant par le Joint inférieur; et il est d^ih 
leurs à présumer que chacun des deux morceaux restwa encore flzé par un don, si 
l'on a eu le soin d'en mettre au moins deux à chaque ardoise. Quand le long grain 
est perpendiculaire -nu long côté (on dit alors que l'ardoîsc est îrav^ame ou truver- 
siére), elle cassera, suivant toutes les probabilités, entre Ifs clous et le pui'eaii, de manière 
^ que le morceau inférieur se détachera et que la pluie puurra entrer par les deux joints 
(supérieur et inférieur), mis en partie à découvert. Quand le long grain a une position 
intermédiaire entre les deux que nous venons d'indiquer ( on dit iders que l'ardoiso est 
tiaùe), elle se trouvera dans les conditions du minimum de solidité; il s'en détachera 
facilement des coins qui tomberont, et il pourra en résulter les mêmes inconvénienls 
que par h\ rupture d'une ardoise traverrière ; nr,>h il partit que c'cst principalement 
dans les transports que ces ardoises souffrent beaucoup. 

Du reste, la bonne position du long grain dépend souvent de [ ouvrier qui façonne 
rarddse ou de reatrepreneur qui le paye ; mais 11 Ikut quelquefois, pour l'obtenir, 
snUr un déehiA considérable. Sn effet, le banc d^srdoises se divise souvent, par suite 
de sa structure toute particulière on bien à cause des fissures à peine vi&iUes qui en 
interrompent , à clia({uc instant, la conlinoité , en Avgments irréguliers d'une surface 
assez petite, pour qu'on ne puisse en obtenir qu'une pile d'ardoises dont le long grain est 
oblique ou perpendiculaire à leur longueur, ou bien une pile d'ardoises dont le long 
grain est parallèle à leur longueur, avec un morceau duul un ne pourra plus tirer buu 
parti , tandis qufl est possible d'en extraire deux piles d'aidoiseB dérectueuses , sous le 
point de vue qui nous ooenpe; et, dans ce dernier cas, le ftndenr a trop d'Intérêt à 
adopter le second parti pour songer même au premier. 

4" Nul doute que la mat îèrc des ardoises ne doive être assez dure , pour qu'elles puis- 
sent résister longtemps aux frottements continuels que doivent leur laire subir le vent 

S 
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et la pfuie ; cette dureté doit ausai empccbcr Jes trous des clous de s agi-audir trop vite, 
aoua U double influepce du britettemimt et de U wmilto de» ctow, 

8* Lei «rdoiica doivent «ocon avoir cette léNoeitf et 0^ 
ditioiia principales de leur adidilé, Ibnt qu'elles rMatent aux diocs , pcadant le trana- 
poiii aux mouvements de la voi%B, à l'etEet des ourafanat de la grtfè, ta poids de la 
neige, à celui des échelles et des couvreurs. 

Les qualités que nous venons d'éaumérersont, selon nous, celles qui donnent aux 
iMiincs ardoises la tmorùé métalloïde qu'elles présentent, après quelque temps d'exposi- 
tion à l'air, ei dans laquelle nous reconnaissons , avec tous les praticiens, un des mell- 
leort eartctèrea de leur bonté. 

C'est aans doute tuMl de eea qualités rénnlea qnodéfwnd, daneke ardotes, la dos- 
bie propriété de se laisser tailler facilement , à vives arêtes, de maniéro que le dédhct, 
à !a (aille et à l-j retaille, est , pour ainsi dire, nul , et de se laisser percer d'un nom- 
bre pour ainsi dire indéfini de trous , ce qui en facilite la pose , permet de les réem- 
ployer un grand nombre de fois, et diminue, par conséquent, les frais de oontructioo 
«t do réparation des toib. 

fi* EUee doivent être ploMt et note, ce qoi permet do leaapjpttqner bieneudenient 
les nneaanr les oabrca, et los empéebo de donner accèeanveat et à la ploie, qiil,iioii- 
M>uleinent nuisent aux édifices qu'elles sont appelées à ganuitir, Baie oooélAranft aoisi 
la destruction des toits et celle des ardoises elle« mi^raes. 

7° Dviwmiom. L i \amen des formes et des dimensions en surface les plus t onvena- 
bles aux ardoises est une des questions les plus compliquées que présente i art du con- 
structeur ; nous ne l'aborderons pas et noua nous bomerona à ùkû connaMm la grande 
- diversité qa'oiiirent, aooa ee rapport, les ardoiaes qoo nous connaiaions. 

Les ardoises anglaises qni sent importées en Belgiqaoetqnl provicuneat, dit^on, 
de deux localités (le Dangor et le Westmordand), se font remarquer par ienr grande 
surfine. Uj en a anitniodèlea dont voici les noms et les dimensions : 

Doubles S8 sur 15 centimètres. 

ladie^ 38 — JO — 

Conntess's 80 — 33 — 

Duchess's • .... 06 — 38 — 

Rags and Qucen's 99 — 69 — 

Impérial and patent 81 — 66 — - 

Les ardoises d'Angers, qui ont été longtemps les pins empl<qrécs en France, sont 
aussi fort grandes; celles que reo Ikiçonno à Fumagr et en Belgique sont généralement 
beaucoup pins petites. Le tableau ci-après fait connaître les noms , la longueur et la 
largeur , en pouces de France et en centimètres , des différents modèles que nous con- 
naissons, le nombre d'ardoises de la plupart d'entre eux nécessaires pour couvrir un 
mètre carré de toit, et le nombre de mètres carrés de toit que l'on peut façonner 
avec un mille de quelques-uns d'entre eux : 
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Quant à l'^airseur , elle doit être suffisante et uniforme, car il est bien évident qne la 
solidité et la durée des ardoises dépendent, jusqu'à un certain point, de cette dimension. 
Cestcc que savent fort bien les Anglais, qui donnent à leurs ardoises une très-grande 
épaisseur; mais c'est ce que mccounaisseul, depuis longtemps, les propriétaires des ar- 
doiiièfcs d'Angers; et oen de Vumnf lendcnt aMlheaniiieneiit & toi imiter, en dimi- 
muuit» iN»iiraiinldiie,towleeJowel'é|ietaenr deleanardoii^ 

lyim antre côté, lafioeHe d*ime ardoise est en raison directe de la/lMîlWdela pierre 
qoi Fa fournie, et dénote par conséquent, le degré auquel celle-d possède la première 
des qualités requises pour pouvoir être débitée en ardoises; mais on peut dire, de cette 
qualité , comme de bien d'antres , qne , poussée à l'exeps , c!Ip devient nn défaut, car 
elle permet aux ouvriurb fendeui a qui sont payés au mille, U uiitcnir, dans un bloc, un 
trop fraad nombre d« feuilles , trop minces pour qu'elles préeentenl encore Imites les 
goraiitie8dérinl)les de aeliditéet de dorée. On eoovieiit asseï généntemeiit ai^oordlmi 
qu'une ardoise de la dinfiiwion dite ftemiidi doit avoir une ligne de ffnaee on 3 */4 
millimètre d'épaisseur ; mais les avantages que présentent la confection et le transport 
dfô ardoises plus minces, portent malheureusement à s'écarter trop sotivent de cette 
règle. I.e<4 eon somma leurs devraient donc toi^ours convenir du poids du mille d'ar- 
doiàeb qu'ils acbeleot. 

S* CoÊdmr. lAConlottr de rardotoe est eoniidéffée par la plupart deeoonMHnmatenrs 
eomme m caraotère de première Talenr jet, parce qnVs ont reçny pendant ioDgtempe, 
de Fumay« d'eaeellentes ardoises dlune teinte violaoéey el qnll lear «i est venn » de 
eetle loeaUlé eonmm de plvsiea» antres» de très4nédiocreo on même de ferl Bti^^ 



Uigiiizeo by LiOOgle 



J9 



MAiiMAnx tHDiciirn. 



d'une couleur grise très-foncée, ils ont admis comme un axiome que la couleur noire est 
nndieeeertaindela plusBMai«iMqnt&tôdMi»taei; aub cette teinte estodted«oer* 
teines ardoiaei d^Augleterre qui lont répotées foH bonoM et odie de la |dii|»trt des «r- 
doiie8lielge«,paniiiIesqiiellesileii est qui peuvent riviliieraveeleimeillenreide Fnmay. 

Nous ne pouvons donc altribaer à la couleur une aussi grande importance, et nous 
pensons qu'elle ne peut influer que sur la beauté des toits, de manière qu'elle ne doit 
guère èlre i>riso en considéralion que quand il s'agit de réparations; car il convient alors 
de clioisir une ardoise qui ait a peu préâ la même nuance que celles dont te toit est déjà 
composé. Une observation analogue est applicable ans ardoises venieoloies, qui font 
an assea mauvais ellet si|r on édïficé important, dont le toit n'est pas eaebé. 

EXPLOITATION UE LARUOISE. 

La fissilité d'une pierre et la bonne qualité des fonillets qu'on penten obtenir, no 8uf> 
Osent point encore pour oonstitoer une ardMwrv/ il &ut encore que le banc ait une 

épaisseur suffisante, pour couvrir les dépenses préliminaires auxquelles donne presque 
toujours !i(?n l'ouverture de ces sortes de carrières, et celles que ncccssiff" "^nn cxploi- 
laliùii journalière ; il doit aussi présenter une grande homojîént-ité et une grande régu- 
larité , car les bancs les plus propres en apparence à élre débités en bonnes ardoises , 
peuvent être raidnainexplollables par des plis trop fréquents, des fissures trop multi- 
pliées, des nognuxoudesUtsderodieoduresque les ouvrions s'a c co r d e n t assea généralo- 
ment à nommer «aUtoux, des noyaux oudes Uts de matières tendres qu'ils dés^ent par 
une foule de noms, et parmi lesquels nous croyons devoir signaler plus particulièrement 
les dablais, taches le plus ordinairement circulaires, formées d'un enduit mince d'ardoise 
décomposée et convertie en une argile susceptible de se délayer dans l'eau. Quand la 
pierre renferme des dablaù, elle peut présenter tous les indices qui accumpaguent une 
fente fiidle , sans qu'elle se laisse pour cda débiter aisément en ardoises, parce que les 
joints que Ton j provoque ne sont pas parsilèles; ainsi les fenillefs qu'on en <Atient, 
peuvent être trésFminoes sur un bord, et très-épais sur l'autre, de manière à présenter 
la forme d'un coin. Us peuvent aussi être trèsnninccs au milieu et très^pais sur les 
bords , ou vùx versa. 

Ce n'est pas tout encore : d'après une opinion generalemenl adoptée et dont nous 
n'avons aucun motif de contester la justesse, l'exploitation de l'ardoise doit élre immé- 
dialement portée au-dessous du niveau naturd des eaux, de manière que les seuls tra- 
vanxpréparatoires, pour rouvertnre d'une ardoisière, exlfsnt beaucoup de temps «A une 
avance considérable de fonds* 

L'abondance des eaux , la difliculté d'affecter à leur extraction les moyens les plus 
économiques, dont certaines localités proscrivent l'emploi, l'éloignement des voies de 
communication, etc., sont encore des motifs sufiisanls pour faire échouer les entreprises 
de ce genre. Enfin, ceux qui s'y livrent, doivent s'attendre à a\oir à lutter, pen- 
dant longtemps, contre des préjugés dont nous avons dtj t bij^nalé plusieurs, et qui 
sont malbeureusement si accrédités, que les constrm^urs les plus babiles les ont admis 
et les admettent fénéralement encere , comme det vérités bien éteUles. 

Les pierree propres à être débitées en ardoises se rencontrent principalement dans le 
système de rocbes que la plupart des géologues connaissent sous le nom de terram 
aréokier. 
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Cs trrrain est extrêmement développé dans la partie centrale de la province de 
Luxembourg, où il constitue une grande fraction de la contrée qu'on .ipprilr propre- 
ment VJrdenne (*). Il traverse, à l'ouest, la partie méridionale des provinces de Nauiur 
«t de Habuiut, et le termine, eD Frmoe, dans les dâperteneab dei Ardennes et de 
l'Aime. Il se prohwge , à l'est, dans le partie septentrionale du irand«diiebé de Luxem- 
hamrg, et dans les provinces rliènanes de la Fmsse, en passant par la pointe méridio- 
nale de la province de Liège. 

Le ni*''nic terrain se montre, par tarbos ou par lambeaux, dans les parties septentrio- 
nales de la provins d* l}:iiiiaut, centrale de la province de Brabant, et septentrionale 
des province de JNamur et de Liège. Quoi qu'il n'ait donné lieu, dans celle portion de la 
Belgique, qo'A dès faravamt de reiAerdies asses inrignlflants et presque tons dirigés 
dans un antre Imt, edui d'y trouver de la honflle, dont rien ne porte à y admettre 
Texistence, nons nous sommes cms obligés de le mentionner, à cause de sa position 
éminemment avantagense pour l'exploitation de l'ardoise. 

Il s'en faut de beaucoup que toutes les roches dont se compose le terrain ardoisier 
soient de nature à être débitées en ardoises. Celles qui conviennent à cet usage sont, au 
contraire, comparait vement fort peu abondantes^ l'euseuible des couches, que nous 
désignerons par le nom de swit onAMirv, oecupc à peu près le centre de l'immense 
cnrissant dont le terrain ardoisier des Ardennesaflèete grossièrement la fiNrme; elle pré* 
sei^, par conséquent , aussi la même configuration* 

Un tr^-grand nombre d'ardoisières ont été ouvertes, et il y en a encore beaucoup 
qui sont en exploitation , sTir cette zone. Nous avons cherclié . dans les considérations 
géoli^ques, technologiques, etc., quelques moyens de les grouper d'une manière 
ratîonneUc ; mais , n'ayant pas trouvé de système qui puisse nous satisfaire complète* 
ment, nous avons fini par nons arrêter A Hdée de les mentionner dans un ordre pure- 
ment géograpliique qui permeltra de suivre très-aisément, sur une csrte , les localités 
que nous allons parcourir. Nous nous occuperons d'abord des importantes ardoisières 
connues sous la dénomination générique <r<!nloi<iiéres fie Funiay (France), qui forment 
comme !e centre d'un premier groupe situe an > . ( de notre aonc ardoisière et près de 
la limite nurd du terrain ardoisier. Nous indiquerons ensuite toutes celles des provinces 
de Namur et de Hainaut situées à l'ouest de ce premier groupe, et celles des provinces 
de Namur et de Luxembourg situées à l*csL Hous terminerons ce chapifre par quelques 
renseignements sur les essais tentés Josquld pour trouver des ardoises dans la branche 
septentrionate de notre terrain ardoîiicr. 



CHAPITRE U. 
DÉTAILS. 

aasonilais no oovu m la ubusb. 

L'exploitation do Tardoiso , A Fumsy , a dtAord éte ealrqirise sous te torrsin qn'oe- mn»x, 
cape aujourd'hui cette petite ville, à une époque fort reculée, mais qall ne parait guère 

possible, aujourd'hui, de préciser. Monnet, dans son Atlas minéralogiqne publié en 
4780, dit que le dessous de Fumay est tellement exc^ivé par les exploitations d'ardoises 

; -J oa prétend qi» Im premières ardoim Mt Hé tif^M 4a |Mr> S'Arttl. an MaBdt, «• Sn JUémOÊê, SM M MB 
UUa (te •■ nyt, tear a <w Sa— S. (OfciftiiiiaSa âm itumlkm) 
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établies sur lia banc de 4\) pieds d'épaisseur , que le (erraia sur lequel est appuyée une 
partie de la ville s'est affaissé de quelques pieds, et que plusieurs maisons même mena- 
çiieDt raine, lonqa'U y élait, en aoAt 1778. H mentionne «ne de om exploitetioiis 
tobarbeinee, eommeneée 70 ene eaptrevint , «?'eit4 dire en 1708, el qni exiilatt 

encore h l'époque de 90U m^ege. On j a élalilt, diUl, dew niediines à feu pour tù 

vider les eaux. Nous avons appris que l'une de ces machines était placée sur la carrière 
dite des trépassés , où les travaux ont été portés à ^iO mètres environ ( 4^<> pieds) de 
profondeur verticale, dont 13 à 14 mètres (40 pieds) souâ la Meuse; quon a rétabli 
celle flaadiiae, en 1810, pour reprendre les travaux ; qu'on a continué eeux-d pendant 
19 i 13 «ne; qu'on le» > alors ahendennée^ qn'on a encon eMayi de lei lemllve en 
acilvilé, H y a deux on trois an», eft y idafantanenonfeile nukdiiBeà vapenr, mis 
qu'on n'a point encore pu jusqu'Ici y établir d'exploitation. 

La plus importante des ardoisières de Fumiy, celle da /Vou/m-J**-^«ne , avait déji» 
atteint, en 1778, selon Monnet, une profondeur de 600 pieds , suivant l'inclinaison du 
banc j elle est maintenant exploitée à 1200 pieds de profondeur, tot^ours suivant IId- 
dioaison du baoc. On dit que le fNid des travamtest à 40niélresso«islenneendnta 
llense. 

On eaploile , dans eelle inqMNTlante ciivièK , cinq on six baaei de 

rés les nns des aoires par des bancs de caiUoux d'épaisseurs diverses, mais toujours fort 
petites, comparativement à celles des bons bancs, lestjuelles varient de 0," KO à 2," 60. 
La puissance totale de ces bons bancs peut être évaluée, en moyenne, à 8 métrés. 

Les ardoises du MouUn-S'^-Jnne qui sont , depuis longtemps, si esliméesen Belgique, 
étaient à peine connues à Paris, en 1816 , époque à laquelle la eoeiélé d'eneounge- 
nient pour iindustrie nationale engi^ea les prepriélaiies à f envoyer des ardoises toli- 
iées d'après le nodlled'Angers, afin de les mettre en concuirenee aveeeclleaFCi.Ce n'est 
que quelques années après que ees expieUants , entravés dans leur commerce avec les 
Pays-Bas par les droits que le ffouvernement mit snr les nrdnises étrangères, pour 
encouraî?er l'exploilation indigène de ce j^i od ii! , so sout rtudus à l'invitation prérap- 
pelee ; mais ils se sont vu3 repousses du nouveau marcbé sur lequel ils se présentaient, 
par les coastraetenrs qui ontconlinidn leur» ardoises avec csilsi *tes de GteeqnpM et 
de ÊmugnÊ, lesquelles sont prohibées depuis longtemps, dans les oonstructians publi- 
ques de is capitale de la France. Deux eframisaion» ont alors été nommées pour les 
examiner : l'une, perle préfet de la Seine, Taulre par le directeur des travatjx publics 
de la ville de Paris , sur le renvoi du ministre de l'inlérieur. Elles ont trouvé les 
ardoises du Moulm-S''-yfnne , de Funiay. bien sapérieures à celles d'Angers, dont on 
faisait exclusivement usage à Paris et dans les départements voisins. En elTet, disent- 
ils, tandis que, d'après M. RoiideleC, les meilleure» ardoise» d'Angcn n'ont guère qu"^ 
durée moyenne de 911 ans, on peut évaluer à 100 an» celle de» ardoises du Mma^ 
Sf^Jfm» , d*nne bonne ^issenr. 

Cette énorme différence dans la durée peut être attribuée, du moins en partie, à 
celle qui existe entre les épaisseurs des ardoises de ces deux localités. Celles d'Angers 
sont d'une finesse qui parai! d'autant plus extraordinaire, qu'elles ont des dimensions 
plus considérables. Nous avons pu nous assurer que : 

Li*. XUug. 

Le Carré-fin du Moulin ^Fuma> ) pèse SliO ou 416,00 le miUe. 
— d'Angers _ 7W — 367,15 — 

Différence. . . 100 — t»l,17 — 



Or, en admetlant même , comme exact et constaol , le rapport '«''/«^ «lire les poids 
spécifiques des deux ardobes , celles d'Angers devraient , pour une épaisseur égale à 
celles de Fumay , peser 810 livres ou 390 kilog. DiUéreuce : -iO livres ou 30 kilog. 

La différence des prix éUiiiûen grande aussi» en ei dans le même sens. 

ht Cuvi^Ptn do Jfeutti (FÉnny) ee vendaM, «nr plaee. . . fr. It^SO 
— d'Anger» _ — • 4M 

DiiTéfence. . . fr. 7-80 

Voici qnr!qiic5 nntrc« renseignements écononnques sur les ardoiV^iTo V i(/ni -/rm*, 
de récbaoliUon dil Flamandet, qui est è peu près le seul qu'on emploie en Belgique. 
Le mille de Fiamemdu pèse SOO livres ou 244-75 kilog. 

^ aevendaîl» en • • • • 4998^ fr» 15>80* 

— .— en 8qilcni]H<e . I8S1, • lS-00. 

— — en ... . I840y » I7*4)0. 

le tent an comptant» 

Les ardoiaes do ilfeiilHHS*^^iiN« ont été, pendant longtemps, les sentao dont on se 

soil servi en Bdgiqne, où Ton en consommait annuellement 30,000,000, avant 1814, 
et où l'on en a encore employé 20,000,000, en 1837. Mais les consommateurs de ce 
pays ont malheureusement confondu dans la même prédilection toutes les ardoises dites 
de Fumay. 11 s'en faut de beaucoup cependant qu'elles ^ ressemblent toutes par leurs 
caractères extérieurs et par leurs qualités, ainsi que nous allons le voir. 

Une antre ardoiii^, également située sur la commune doFbmay et qui a pris anaÉl 
un très-grand développenieat, est celle de ^'^iSîasf^ où l'on est d^ 
très , sous le niveau de la Meuse. Quoique les ardoises qu'elle fournil nous paraissent 
devoir êlre mises sur la même ligne que celles du Moulin-S*'-Jnne , elles n'ont point 
encore la nicmc vogue , et les marchands ne vont guère s'y approvisionner que quand 
ils n'en trouvent pas au MouHnS^^Anne» 

Il y en a, toujours sur la mémo commune, une troldème assea importante, à'est 
ecUe des Pmmm (on des Att'JSRnim», suivant qudquesHPu) , oA l'on exploite des 
ardoises d'un gris lrè»4snoé ou presque noires, qui sont bien moins estimées que les 
précédentes. 

Si l'on travers^' la Meuse à Fumay, on trouve, sur la rive droite du fleuve, plusieurs ■*«■». 
autres ardoisières, dépendantes de la oonuwuie d'Uaibes , et parmi lesquelles nous 
signalerons : 

Celle de /UiNMiwjw on Fotmpme, ouverte «n niveau de la Meuse, qui est fort an- 
cienne, et où l'eaploitatioa a été portée Jusqu'à SO mètres (60 pfeds) de profondenr , 

mais où l'on est remonté depn^ 

Celle du Chamoy, établie sur la montagne, qui peut avoir une centaine de mètres de 
hauteur , et dans laiiuelle les travaux out été poussés dsos les mêmes bancs et à la 
même profondeur qu a ia précédente. 

Les ardoises de ces deux carrières sont intermédiaire, pour la couleur, entre celles 
du JfiMMn^^wie et celle des Ftwmt, Les ardoWers de Bruxelles, les considérant 
comme un peu inlèrieuras 4 odies du MonlkhS^JHm, estiment leur déchet, pendant 
la pose, à '/s au lieu de '/< , auquel ils évaluent odul de ees dernières; et, tandis qu'Us 
attribuent à celles-ci une durée moyenne de soiiaiit»^ ans, n'en admettent qu'Une 
de soixante pour les autres; 
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Celle de Immjf, dont le» ard&ises, plus rouges que celles du MouUn-^-Anne^ sont 
encore moins estimées que celles de AtoNprte. D résulle de raueigneHienls auxquels 
r nous croyons pouvoir nous fier, qn'dles sont teUement tendres et trsversinest ({n'ellss 
subissent un dédnl coQsIdérsble dans les diverses msnulentions suaqndles ces sortes 

de matériaux sont exposés ; 
Celle de Belle- Rose , qui n'est ouverte que depuis un petit oomlure d'anoécs; 

El plusieurs autres moiuii importantes. 

An nord des ardoisières que nous venons d'indiquer, mais toujours à proximité de 
la Meose, il y en a d'autres ouvertes et en pleine eiploltatioii. Telle est edle de vn», 
dépendante aussi. de la commune d'Haibes, quoique située sur la route de Fnmay à 
Givet, où les travaux sont poussés à iO métrés envinm (80 pieds) de profondeur sons 

le niveau de la Meuse , au moyen d'une machine à vsipeur. 

Toutes ces ardoises se distinguent par une teinte rouge, plus ehire que celles du 
MoulinS^-Jnne f et par un plus grand nombre de taclies verdàtre* . plus ou moins éten- 
dues. Elles ne peuvent être comparées à celles-ci sous aucun i apport j elles éprouvent, 
par le transport et parremmagssina^, un déchet qui parait dépasser IKO pour i,000, 
et psr la pose, un autre dédiet bien plus considérable encore, que les ardoisiers de 
Bruxelles évaluent au double de celui que nous venons d'indiquer. Les mêmes prati» 
ciens estiment que ces ardoises ne durent guère qu'une trentaine d'années* 
■iri.i. ,\u sud des ardoisières de 1 uni i} , mentionnées ei-<lcssus, et sur la rive gauche de la 
Meu!»e, commence la série de bancs peu épais d'ardoises foncées en couleur que 
Monnet a signalés , depuis Fumay jusqu'à Revin , village français situé à deux iieues 
au sud de Fnmay. On a Mt , à diverses reprises, des tenlatives peur établir des ardoi- 
sières prés de Revin, et l'on en continue maintenant une qui a été reprise en 1856. 
» I > Au sud-est de Revin et à une lieue et demie environ de cet endroit , se trouvent les 

txiTHuaK. ufliijhreuscs carrières de Dcvtlle cl de Monlhermé, ouvertes sur des bancs peu épais, et 
ff>nrniss;îtU îles nrdrtiscs d'un gris verdàlre qui sont très rechercliées, et presqu'exclu- 
sivemcnt employées dans toute la Champagne, quoiqu'elles ne durent guère que vingt- 
cinq à trente ans , et que les ardoisiers de ce pays reconnaissent bien la supériorité des 
bonnes ardoises de Fumay. 

iiiaiMirr Au Sttd-ouest de Fumay, se trouvent les ardoidères de Rlmogne, où l'on fibrique 
annuellement 40,000,000 d'ardoises, qui ne durent guère non plus, comme nous l'avons 
déjà dit, que vingt-cinq ou trente ans; la eonrurrencp y i fnit baisser ICS prix, SU 
point que les fiatmnde$ ne s'y vendent anjnunl hui que fr. 14 le mille. 

L'idée générale que nous venons de prendre des ardoisières et des ardoises françaises, 
nous fournira des termes de comparaison pour les nôtres, eu même temps qu'elle nous 
aidera dans U description succincte que nous allons dcmncr de cbacune de celleMi. 

Aisouiian a l'oDssr m la xbosk. 

rasAT. Si, en partant Fumay, nous remontons le misseau d*^4!i qui s^ jette dans la 
Meuse, nous rencontrerons successivement, dUwrd, dans les bpb dépendants de la 

commune de Fumay, les petites ardoisières : 
De la Jaffe , provisoirement al>andonaée j 
De la Petite-Bourrache j 
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De la Grande-BouiracUe i 

Puis, dans les bois dépendants de la commune d'Oignîe (Belgique): 

L'ancirane ardoisière dile de NmAtrHn oa da Ttvn^Dialbht au tommet de la epUiae •nain- 
où Ton a fidl, en IMS , des travaux de recherches qui iiaraisaoït avoir eu un asses ' 
grand développement, et dont une partie est encore accessible. On y voit ud banc d'ar- 
doises deplusde 2 mètres d'épaisseur, incliné de 35* au sud , dont la pierre parait avoir 
de l'analogie avec celle qui fournît les arJnises, dans les carrières françaises de Liémerjf 
el de Y/le, et quelques autres sur lesquels il ne parait pas que Ton ait entrepris des 
rcclicrchcs. Uue sociclc française e»t en instance pour établir, en ce point, des travaux 
régulicra et ooatîDat. 

L*ardoi8ièred'{lijgm&^ onverleavant rentrdedesfVaiiçaisen Belgique, reprise en 1940 
on 1811, abandonnée en 1816, reprise encore te 1* avril 18^, et abandonnée de nou- 
veau, en 1831, a été reprise une dernière fois en 1837, par M. te baron Dumenil. 
Celui-ci a fait inini«'''li;»ff'nicnt commencer «ne gnlerie h travers bancs, qui devait al- 
Iciridreles bancs cxploilalik s à 4'i mctrc!» environ de pioloiuli iir , et servir tout à la fois 
à l'écoulement des eaux et au transport des produits, mais qui a uiaWicureubeuicat été 
dâaissée à la mort de ee nouvd exploitant. 

La carrière dX)ignie est ouverte sar un bane incliné vers le sud d'environ 45*, qui 
peut avoir 8 mètre» d'^alsseur moyenne, mais qui est divisé en quatre tranebes, par 
de petits bancs quartzeux, qui n'en altèrent nullement les qualités ardoisières. 

Les ard<>!s<'«4 fiuVIIe fournit sont frés-bcUes, très-sonores, et commencent ;t »'(?e con- 
nues avanlagcusenicnl dans le coidiiuccc , parce qu'elles ont déjà fait leurs preuves; 
on cite, à Couviu, des maisons qui en ont été couvertes, il y a environ viiigl-ciuq ans , 
et dont les loifs aont eneore en bon état. II en est de même de ceux de la caserne de 
Philippeville, altnée prèadela porte deFranee, sur lesqneb elles ont été jdacéea, à une 
époque encore plus reculée. Si des ardoises exploitées sur la tète du banc ont résisté 
aussi bien, pendant un quart de siècle, aux injures de l'air, il est permis d'espérer que 
celles qui seront extraites , sous le niveau des eaux , pourront rivaliser avec lea meil- 
leures qui nous viennent de Fumay. 

Quant aux chances de succès que peut présenter cette carrière, comme on ne fait 
que restaurer les anclena travaux qui n*ont point été oonduita avec toute la régula* 
rité désirabie , il n'est guère encore possible de les apprécier. OU y a pourtant ftifonné , 
par mois , pendant une partie de llannée 1840, 134,000 ardoises, de manière qu'il y a 
lieu fr i<;iiiettrr qne re!fe carrière pout, dès à présent, livrer an commerce plus de 

l,:'j(>U,()UU ;ii-doi-.r^ par an, 

On n'y façonne que des ardoises Flamandes fdont le mille pèse 636 livres ou 31 1 ,33kil.) 
et C3WMmaM». Les un^ et les autres présentent trois teintes différentes qui les font dis- 
tinguer en: 

que l'on vend £r. âO le mille de fiamaçdet. 

Vertes — 18 — 

On les transporte , par voitures , d'abord sur les cliemins vicinaux qui sont en fort 
mauvais étal, jusqu au iiruly qui en est éloigné d'une forte lieue, et puis sur les grandes 
routes, vers les provinces de Namur et de Ilainaut. 

Au BriUy, b société pour ftvoriser l'industrie nationale a fait ouvrir, en 185U , près « mt-v 
de la route de Goovtn à Rocroy , des travaux considérables ayant pour ol^et l'explof- ^^^ ^ 
lation de l'ardoise. Une grande bure, enfoncée à la profondeur de SO mètres environ, 
a d'abord recoupé une suite de bancs scbisteux tirant sur Tardoise, dont répaitseur 

S 
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totale est d'environ 39 métrés, et dont llnclinoiaon est au sud, mw un an^ de 
BO* environ, pnis des bancs d^ sduste exeessi venait tendre qni se déiajre, dans Fean, 
en une pAle blanche, comme l'argile plastique. Dafsndde cette bure^ on a percé, vers 
le sud , une galerie de rcconnaissaoce qui a , de nouveau, traversé les mêmes bancs. 
Au-dcs^oiis de son niveau , on a fait plusieurs défoncements dont la profondeur totale 
est d'environ 30 mètres , suivant la verticale. 

. L'épuisement des eaux avait lieu au moyen d'une galerie d'écoalmentdeSOO mètres 
de longueur qui a pereé la grande bure, â 17 mètres au-dessous de son orilles, et à 
Taide d'une maehine à vapeur. 

Les frais considérables que nécessitait l'atinientation de cette machine et la grande 
quantilé de déchets que présentait IVxpIoitalion du banc sont les prinrijinlrs muses 
qui ont deNT!î)irié la société à abandonner, a la lin de 4829 , les travaux inferieui'î au 
niveau de la galci ie d'écoulement, et à les réduire au prolongement de celle-ci dans le 
but de reconnaître des bancs plus favorables. Les événements de 1830 ont décidé 
l'diandon total de ces travaux, qui vont, dit-on , être repris* 

' Quant à la qualité des ardoises qui ont été exploitées un Brùly, les opinions ont été 

trés-pii ri âgées. 

Uiitnn- On a fait , pendant l'année 1859, des fouilles asse* considérables , pour la recherche 
'^(mntî de l arduise, à l est de la Pelile-Chapelie, commune conlisué à la fronltcrc française, 
et au sud du Hameau de la fierté-Place, dépeudaul de ladite commune } mais on les a 
abandonnées , au moins provisoirement. 

Nous volei parvenus à un petit groupe d'ardoisières qui devra iixer noire atlcnlion 
d'une manière partieulière , 4 cause de l'intérêt qu'il a sa exdler , à diverses reprises , 
et des idées asses divergentes que l'on sTest f^les sur la qualité de leurs produits. 

Quoitiu'îl ne se compose que d'un pef it nombre d'élablissemenl-^ , \wm rtevons cher- 
cher h le* elasser dans un ordre bien détermine, parceque leurs positions rcsptx-fives 
4»ur (In er&es commune» , dont une (celle de Chimay ) est d'une étendue immense, aux 
limites des trois communes de Chimay, de aaileux el de Gul-des<âivls, à la limite des 
provinces de Hainautet de Namur , et près des frontières de Franoe et de Belgique ; 
leurs noms qni sont multiples pour eiiaeune d'elles; U dénomination générique d:kr- 
doises de Cul-desSarU qu'on donne indistinctement^ leurs produits, tout enfin contri- 
bue à jeter, dans les études auxquelles elles peuvent donner lieu, une confusion que 
nous nous sommes fait un devoir d'éviter, quoiqu'il ne nous ait point toujours éle pos- 
sible d'indiquer exactement la commune de laquelle dcpcoil chacune de ces carrières. 
cHrsAï »e Jrdoisière du Gaos-FAux,à r^coi/Zère.— Aen juger par lestas de déblais que Ton voit 
(■Inl'iTT ) ^" j^"**' ardoisière doit avoir été ouverte, il y a bien longtemps, et «voir été ex- 
ploitée avee une asseï grande activité. Les travaux y ont été poussés 4 133 mètres 
(400 pieds), suivant l'inclinaison des bancs ; un grand manège y est encore établi sur 
une fos?e verticale de 83 mètres (250 pieds) de profondeur, mais qui est hors d'usage. 
Après avoir été abandonnée, pendant plusieurs années, cette carrière a clé reprise vers 
l'année 1820 , mais elle était dt-ja délaissée de nouveau , à la fin de 1824. Ou a encore 
essayé, en 1837 » d'y établir une exploitation en grand , mais les propriétairm l'ont défi- 
nitivement livrée à des n^remmrs à lorfdt qni n'y poursuivent que des travaux insi- 
gnifiants. Os fabriquent 51,000 ardoises par Jour, ou à peu près 700,000 par an. Le 
mille de Flamandes pèta WO livres ou 269,23 kllet. 

n y a eu , sur l'une ou sur l'autre de CCS deux communes , une autre ardoisière dite 
Jncienue-Foste, ou fosse de MarUnrCaâÊi ; û parait qu'dle est abandoQuée depuis fort 
longtemps. 
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Jrdowèrr df> S^-Baui, à Lr^hanne. — Elle coroprrnd doux exploitations distinctes, ccivatcm 
séparées, quoiqu'elles soient très-peu distantes, par un petit ruisseau qui forme la 
limite entre les deux provinces. . i.Tci,i. i»i*- 

Celle dtt sud, dépendants de la eommoM de Gnl-dea-Sarit (Nêmnr) , qui a amai 
porté le oMB d^uéoÊàèn da Miufuh^ eat abudoonée dapnia pliu deSOana. 

GeUe dn nord, dépendtnto de la pioviiice deflauiauti dana iaquelk la gaaveniB- 
anent est actionnaire pour a été re|iriM vera Tépoque à laquelle on a oaaaé datrap 
vaîllcr dans la première. On ^ [>ercé , par une bure verticale de 30 mètres environ de 
profondeur, le banc ou plutôt le système de trois petits bancs d'ardoises, qui a '^,"4$ 
(13 pieds) d'épaù»i>eur, et qui incline d'environ 70* vers le sud (c'est probablement le 
même que odni du Gm-Faux); et, du fiMid de oeUe bure, «m a pratiqué, suhrant 
lindinaiM», na défoneeiBent da 48," IfO da kuigiieiir. Cette Imra at ea défuMaamit eut 
aarviàr^NiiwBaiitdcaeaiix,»» mayandeleBiiaaiiiiieipar on manéfodeSdievaDS, 
qai devait fonctionner contlnuellflinent. Une vieille machine hydraoUqne à tirants , 
activée , hiver seulement, par un petit ruisseau, faisait, en outre, mouvoir un équi- 
page de pompes en bois qui prenaient l'eau à 99 mètres de profondeur. On a essavé de 
porter les travaux d'exploitation à 39 suivant l'inclinaison , au-dessous du pied du 
premier défoBcement ; OMis la d^MSMa da l%alioi« , qui dev^ avofr li^ 
nea y a forcé d'abandamier ea niveau. 

On a foMqné, dana eetle ardolaièra, Joaqu** 48,000 ardoiaea par jour; maia on a an- 
suite été contraint, par l'abondance daeaiix , h réduire cette production journalière à 
8,000 Flamandes et à 500 C bi Mn an ii , et en a abandonné le tout, à la fin de 4S37 ou au 
commencement de 1838. 

Au sud de CCS ardoisières , se trouve celle de Saint-Ntcoias ou du Jretor . Lt- banc cet dbmabiii. 
ardabier anr laqnal alla eafc éiablia aa dMge da rotiait nerd-a«aat à feaC aad^t, pencbe ^ 
an sud sud-oneat, de BO* environ, et offre one puittance de 8 4 10 nètrea. 

L'épuisement daa eaux n'y faiaait, en 1830 , par nne bnre verticale de ItO nèirea de 
profondeur , au moyeu d'une pompe aspirante et foulante , à double effet , mise en mou- 
vement par une roue hydraulique , à augets, de G *" 50 de diamètre et de 2 CO de 
largeur, qui recevait l'eau d'un petit ruisseau passant près de l'ardoisière. Les eaux 
inférieures à ce niveau de 50 mètres , y étaient amenées au moyeu de pompes à bras 
plaeéni amr l'indinaiMMi dn banc ardoisiar. 

On y fdkriqnaitabm 400,000 aidoiiea, par maja, et Ton vendait! 

fr. 44, le millede Flammdn, pesant 8»0 à 600 livrée <369,» k 80S,7 kilos.); 

fr. 7 , le mille de Communes. 

Plus tard , on ^'esl vu forer d'établir, sur cette ardoisière, une machine à vapeur de 
la force de vingt cbevaux, puuf suppléer à l'insufûsance du ruisseau, pendant les sî'che- 
reasea et pendant les gelées. Le haut prix auquel revient la houille dans cette localité 
(la BMcbine en camoaunait pour Ir. B9 an vingt-quatre benrea) , eût été, à Ini aeol , 
nn motif aufibant pour provoquer Tabandra de cette ardt^aièra , qui a en lien, vcia la 
fin da 48S9. On f fobriqiiait alors 300,000 à 330,000 ardoises par mois ; maia la vente 
im était à peu près nulle, et plusieurs milUona d'ardoiaea a'jr trouvaient en magaafai , 
quoiqu'on en eût réduit le prix, savoir: ' 
Celui des Flamondet, à fr. 1 6-50 le mille. 
— OmmuMtf iO-75 

i^ardeiaes de ces divoraea carrières, que l'on caofond presque toitfou» «m* fodA> 
nomination féiwriqne dludoisea du OMnSam, se rassembleat elibetivement beau* 
earip; eUca ontOMeaulenr noirâtre, un grain assea fin, maison peu ttche, ettréa-peu 
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de sonorité. 11 y en a aussi qui présentent une structure analogue à celle que nous men- 
liaonenuif en ptriinidM wddaièrcsde fleiiidiilera, pweeqne noiu avons été plus à 
. même de la l»en é(adier sur les produits de ces dernières. 

Ces droonstaiMes «ifliraieiit, idd^ndammeDi de la présence' de nombreuses par^ 

celles do pyrites dont eHcssOAt parsemées, pour expliquer le peu de faveur dont elles 
jouisseut dans le commerce. Crfwndant cette opinion n'êlant jioihl grncralcmenl 
adopt<<e , nous devons citer les cunsidcratinns qu'on allègue en laveur de l'opiaioa 
contraire, cl celles sur lesquelles nous fondons la nùtre. 

H. Drapiez, dans son (kn^ f^minéra/ogique sur lapfùekyatit Hainmit, dit que les 
expérieDces qne l'on a fidles sur les ardoises du Cul-des-Sarts, comparativement avee 
odtos de Pumay, prouvent qa'dies ne sont pas moins denses qoe cdies-ci , et qu'elles 
n'absorbent pas plus d'eau , dans un temps donne. Il ajoute qu'elles ont été employées à 
construire uneparticdes bâtiments nécessaires à la fortification de Oiarleroy, quelles 
n'ontété admises qu'aprf>s des expériences d'épreuve faites par lesonicicrsdu gt-nie de 
cette place, et qu'il a clé reconnu qu'elles ne le cèdent, sous aucun rapport, aux ardoises 
de Fumay. 

Nous avons cherdié à vérifier les fiUts avancés par M. Drapiei; les rensdgncmenb 
poslUft que nous nous sommes procurés concordent avee une clause de tous eshiers 

des charges rédigés à l'époque dont il s'agit, pour nous (aire admettre que l'on n'a em- 
ployé , dans tons les travaux exécutés i Charleroy, à cette époque, que des ardoises de 

Fumay 

Nou^ n sommes assurés, à Charleroy, que M. Dulaït, qui était intéressé dan* 
1 ardoiâiere de Saint-Nicola», a fait couvrir, en 4827, avec les ardoises qui en provien- 
nent, les toits d'une partie de rkôtel des Pays-Bas qu'il tient dans cette ville , qu'on n'y 
a pas travaillé depuis, et quils sont toujours en itirt haa état, il est vrai, d'après ce 
que nous a dit M. Dulait , qu'elle étaient fort épaisses. 

Ce dernier fait est bien peu concluant , comme on le voit. Si nous en avions connn 
d'autres qui fussent favorables aux ardoises du Col-des-Sarts , nous nous serions eui- 
press^ps de les vérifier, mais ceu\ qui sont parvenus a notrr connaissance, et dont 
nous avons constaté plusieurs, coniirment l'opinion que nous avons émise sur ces maté- 
riaux. 

L'église de Chimay a été rscouverte , en 1 793 et 1737 , avec des ardoises du Gul-des^ 

Sorts (carrière du Om-Fma ou Écaittèn, suivant les uns, de Ste.-Barbe, suivant les 
autres); mais elles y sont remplacées depuis longtemps. Les ardoisicrs de Chimay, qui 
connaissent parfaitement les ardoises du Cul-des-S.trIs , savent qu'elles donnent un 
déchet considérable à la pose , et qu'elles offrent peu de chances de duinic. Ils reconnais- 
sent toutefois qu'il existe encore, sur l'église du collège, une grande partie de celles 
qui y ont été plaoées, il y a une centaine d'années; mais ils attrilinent cette dreon- 
stanee , quDs regardent comme extraordinaire , à ce que , le toit dont 0 s'agit étant fort 
droit, l'eau n'y séjourne jamais. 

Peut-être aussi les ardoises que l'on a employées sur ce toit provenaient-elles d'autres 
bancs que ceux qui ont été exploités depuis plusieurs années. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que l'on a été obligé d'enlever celles-ci, après un petit nombre d'années , des toits 
sur lesquels ou leâ avait placées. Tels sont, entre autres, celui de la maison deM*Fosses, 
à PbilippeviUe, qui a été construit en 181S; ceux de plusieurs malsons de Cul-des- 
Sarts et de Cenvin, sur lesquels on tes a employées vers 1830, et que l'on a d^à dA 
re&ire à neuf, avec des ardoises de Fiimay on avec celles d'Otgnie. 

1/es couvreurs de Bruxelles considèrent aussi ces ardoises comme les plus nanvifsee 
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qnnia «onmiMent , quoiqulb leur alIrilNienl enoore une durée noyouM de ÎK uw j ib 
évaloent le déchet qu'cHea éproovenl i la peee, à V>^ 
Des travaux de recbwches , pour l'ardoise , ont été exécutée tur la coamune de Gol- 

des-Sarts, savoir : 

En 4836, par un habitant du Rrùly, nommé Reny, dans les hoio fie 1) Ivinquc ; 

En 1837, par M. le baron iJumenil, dans le bois de Pesches, cou|k dr Maré BaUe. 

Ces recberclics a ont point été poursuivies avec assez de ténacité, pour qa'ii soil 
fNWBiUe de laveir ai dtes préseulaient dei ebanees de aneeéi. 

Il iint en dire autant de cdiei que le ménw baron Dwncnil a e»trc|iriMei en 19189, 
dans tes bois de Gonrieuz. 

S 3. 

ASBOtsiiais A l'ist fit LA nsai. 
ÀréoMèn ât Wituaaa, située & une bonne lieae an sud du village de ce nom, dans wnuaiu 



on bols appartenant à la commune. Il paraitqne les premiers travaux d'exploration ou ^"""^ ^ 
peut-être même d'exploilalion, entrepris sur ce point, remontent à une éiJOc|ue dont 
on n'a pas conservé le snuvfnir, et qu'ils ont été portés a une assez grande profondeur, 
(.oninie ib ont été totalement remblayés, au moment de l'abandon, il est iuipossiblc 
de eonnaltre l'imporlance qu'ils ont eue , ou la qualité de la pierre qu'on tirait du 
liBod, pdaqoe les dâiris qu'a pu fmmir l'extraction ont servi à fempUr toutes les 
excavations anciennes. La eranaraDe a repris au mois de mai 4836 et a continué , 
pendant trois mois, avec 6 ou 7 ouvriers, ces travaux; elle en a déblayé les parties 
supérieures et pratiqué, dans le flanc de la monticriK» , une assez hf^lle galerie d'écou- 
lement qui a traversé des bancs d'ardoises. 11 ne |i u .iit pas que cette pierre se laisse 
fendre très-facilement; cependant on a envoyé, à la dcputation provinciale delSamur, 
quelques ardoises qui en ont été détadiéee et qui présentent un defré de finesse oon* 
vonabte, un beau grain et une sonorité remavqnaide. la pyrite ae BMntre en quantité ' 
notable dans les parties supérieures de k coudie, mais on essuie qu'elle dispaiait à 
mesure que l'on s'y enfonee davantage. 

Ardoisière de lu j ouverte dans les bois <i]i|) ir tenant aux trois communes de suT-t;miRin. 
Sarl-(hislinnc , Patif!;nie5 et Malvuiiiin, à une lieue environ au sud-ouest de (iédinnc. n^i^otsin. 
Les travaux exécutés just^u'ici sont peu considérable, quuiqu ils aieut été approfondis (SAars) 

aiHlessotts du nivean naturel des eaux* Us ont Csii reeonaaitre la téle d'Un banc ar- 
doisier pendant à 45* mviron vers le sud, dont le grain est eaiea fin et la dureté assea 
grande, mais qui est souillé de pyrites. Cette dernière considération ne suflirail peut- 
être pas potir faire différer des recherches convenablement suivies, dans cette localité , 
si elle présentait plus d'avantages, tant sous le rapport de l'assédiement de la carrière, 
que suus celui dcsi déhouclit-s. 

Ardomén de NArRAiriBE, ouverte a une deiui-licue au nord du village de ce nom. MAnumu. 
On s'est berné jusqaldii y extraire, par un grand nombre d'ouvertures peu pro- ^"^^^ 
fisudes, des/UiM«i»(blocsépaketde formes Irrégnlières que les babilantepeuakée 
emploient «i guiae d'ardoises), dont les caractères extérieurs M donnent guère lieu 
d'espérer que l'on puisse trouver, en ce point , de bonnes artioiscs. 

Une ardoisière a été ouverte il y a un*' qiinranlaine d'années, par l'abbé de la Faldieu, u.u 
au Village d'Aile, dans une montagne as^cz élevée ({ui borde,, au sud, la \ allécdela Seuiuis. 
ÏM travaux. y ont été poursuiv is, dit-on , pendant deux ans environ , puis abandonnés, 
soit à cause du iMnqne de f»nds , ainai q uc raomrenl quelques liaUtaola » soit à cause 
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de la qualité nédioere de rardoke, «Hnme le pensent qadqttes aufna. Toos s'aceontent 
à dire qu'Os ont été portés à une grande profondeur , et qu'on en a retiré une quantité 
oonsidéralrie de belles ardoises. Les plus anciens du pays en ont encore vu un dépdt 
près de la carrière d'où il a élé enlevé pour èlre transporté à une assez grande dis- 
tnnc<>. Les débris de l'exploitation annoncent une ardoise assez pùle , assez tendre; les 
afûeurcnients de la couche sont souilléii de pyrite; mais il parait que lu quantité de cette 
substance diminue, de plus en plus, dans la profondeur. Les ftàteanx qu'on tire en- 
core jonnidlement sur b partie supérieure de la roefae » se couvrant de lidiens ou de 
mousse, lorsquils ont s^fourné quelque temps sur les toils » U y a lieu de craindre que 
l'ardoise ne présente aussi ce défaut. 

En 1839, M. IlofTbauer, après avoir fait faire quelques fouilles, dans l'ancienne 
ardoisière d'Aile, dont nous venons de parler, en a fait pratiquer <j[e nouvelles, à un 
demi-quart de lieue au sud du village. La pierre ne nous a point paru d'une très t>onne 
qualité ; les ardoises en petit nombre, qu'on en a extraites, présentent un grand défaut, 
celui d'être bmmin, é'estpihdire gmidin; dies sont aussi fort raboteuses. 
VI vv ^nfotmrs dr Laviot , au nord et près du village de Frahaa, situé sur la rive gaiMhe 
tUM«M4^^ laSemois (à deux lieues à l'ouest de Bouillon). On a extrait, il y a une trentaine 
d'années, au lieu dit Laviot, situé sur l'autre HVC, des/UMONC dont OU a COQVert la 
maison du sieur J. Ctiaydron , à Frahan. 

En 1826, M. Hoffbauer a reconnu que cette pierre avait la tssililc convenable pour 
être débitée en ardoises, et a ouvert une carrière qui était en pleine exploitation au 
commencement de Tannée 1830, On y a travaillé avec une grande activité, aussi long- 
temps que le gouvernement francs a permis le transit de ses produits, moyennant 
un droit de fr. 0-SO par mille d'ardoises. On les expédisit par la Semois qui , depuis 
Laviot jusqu'à Monthermé, où elle se jette dans la Meuse, est navigable pendant deux 
ou trois mots de l'année, par des bate?in\ d'une consti'uclion particulière, nommés 
Naques, dont cbacuu peut porter 20,000 ardoises (7,500 kilog. environ) : ce débou- 
ché est le seul qui puisse convenir à l'ardoisière de laviot située au pied d'une colline 
de SOO mètres au moins, de bauleur absolue, au sonuaet de laquelle on ne peut étever 
les ardoises qu*à dos d'hommes , par un smtier trés-escarpé et par conséquent i grands 
frais. Aussi, en retirant le transit qu'il avait accordé à M. de Gucrville, ancien maire 
Je Sedan et co-propriétaire de l'ardoisière de Laviot, le gouvernement français a-l-il 
anéanti cet établissement naissant, au moment où l'on y redoublait d'efforts , pour lui 
donner tout le dév eloppement dont il était susceptible, et on a été obligé d'y suspendre 
les travaux, à la lin de 1832. 

On a pourtant essayé de les reprendre, en octobre 1834, en a pu y employer jus- 
qn*k quinse fendeurs qui liçonnaient 90,000 à 95,000 ardoises, des dilfêraits édian- 
tillons, par semaine. 

Plus tard , lorsque l'ordonnance française du S juillet 1836 est venue réduire à fr. 2 
le droit d'entrée des mille d'ardoises dont la largeur ne dépasse pas 7 pouces de France, 
etcn autoriser le transit, par les burenux de Sainl-Mcn^e, de Montbermé et de Givel, 
les produits de l'ardoidiére de Laviot ont pu descendre laSemois jusqu'à iMonthermé, et 
puis la Meuse jusqu'à Dinant, Namur et Liège, et lasoclélé anonyme française , qui 
est devenue propriétaire de cette carrière, a pu donner aux travaux un dévdoppeniait 
tel qu'die y a employé jusqu'à 74 ouvrien. Elle est aiqeanniui en mesure de pouvoir 
fburnir mcnstiellemcnt au commerce 300,000 ardoises. 

Le banc sur lequel est ouverte l'ardoisière de laiiot, a environ 10 mètres de puis- 
sance, et une inclinaison moyenne de SO" vers le sud, mais il parait qu'il en existe plu- 
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ileure autres très-rapprocbés, ca amont et en aval, comme le nonlre le croquis ci- 
deNOvs: 

Banc de eaitton, à» 0^0 à 1"S0 d'cipaiasear. 

Bonne pierre, de 6 à 7" d'épaisseur. ^ 
Banc de caillou, de 0*/ÎO à O'TtO «répaÎMcar. 
fioiine pierre, de lâ™ d'épaisseur. 
Banc de caillou, de i à 2" d'épaisseur. 
Bonne pierre, de iO" d'épaisseur. (En exploitation.) 
Banedecailton, de 0^ k 0^40 d'épaîMenr. 

BanedecaiHoii. 



Banc de caillou. 
Bonne pierre, de i^^ d'épaisseur. * 

Tons ces bancs font partie d'une colline de SOO mètres an moins de hauteur, et la tra- 
veracot, de manière qu'on poomit le» rdrenver en un autre point éloigné de 1,000 
mèti'cs environ à Fonest de edni où llin de oes banes a été entamé. 

La pierre que fournit le banc en exploitation ne parait pas être parfaitement homo- 
gène dans toutes ses parties ; car , tandis (pu- rertains blocs présentent une fîssililé re- 
roarquat)lp, d'autres ne se laissent débiter eu ardoises qu'avec un notable déchet; aussi 
le poids du luillc d ardoises Flamande» qu on en extrait, varie-t-il de liOO à 700 livres 
{W i 394 lui. )} les ardoises qu'on en extrait , présentent une snrfooe inégale, légère- 
ment gauche ou ondulée; dles sont aussi un peu sèches, c^estnà-dire qu'elles ont peu 
de tfaiaeité, d'élasticité, et qu'elles éprouvent, par conséquent, un dédiât eonsidéraMe 
par le transport , l'emmagasinage et la pose ; mais on peut espérer que ces défauts 
disparaîtront ou s'affaibliront, à mesure qu'on s'étendra OU qu'on s'enfonccra davan- 
tage dans le banc; c'est, sans doute, dans celte iirévision que l'on avait, dès 183:?, 
placé des pompes qui permettaient de pousser les travaux, sous le niveau de la Semois. 
Enfin, on remarque dans ces ardoises, des pyrites qui ne nous ont point, du reste, paru 
suaoeplibics de a'eflleurir à l'air. 

Mais bi pierro de eette ardoise est une des plm dures que nous connaissions et doit, 
par conséquent, être une à(% plus r^istanfes aux influences atmosphériques. Celle ar- 
doisière est exploitée depuis trop peu de temps pour que l'expérienre ait pu se pronon- 
cer, relalîvemcntà la durée de ses j)ioduîts, sur les inductions (jue uous venonsdc tirer 
de la dureté de la pierre. Ccpendaul nous avons vu, a i^ raban , le toit de ia maison du 
sieur J. Chajdron> couvert il y a une trentaine d^années, avec des faûeaux provenant 
du même banc ardoisier, et noua avons remarqué qulb ont eonservé toute leur con- 
sistance et tonte leur dureté, qudquils se soient recouverts d'un peu de mousse. Nous 
avons également appris que les ardoises de cette carrière , placées depuis quinze ans , 
sur la grande brasserie qui a appartenu à M. Guerville , h Sedan , ont parfaitement 
résisté jusqu'ici aux causes ordinaires de destruction, auxquelles s'ajoutent, d'après 
une opinion généralement accréditée , pour rétablissement dont il s'agit, la chaleur et 
les vapeurs oorradves. 

Aie d» «ml».' 

Les Grandes-Communes fr. 20 00 le 

Les Flamandes et les Blocs « 18 00 

Les Communes • ■ 1600 

Les Petites > 10 00 



94 



frtK df tnniport (pat lmSméi»êipÊrhMlmm) én GraadM-Goflunancs : 

DeUTtotàUoiitlicniié. ....... fr. 9 BO le mille. 

DeBfoDllMniié à Namtir. <• 4 PO — 

Total. . 4 00 

Qttoiqiie nous n*«fOii8 po!iit pri» à ttdie â» slgnalcry dans ce rapport, toates les re- 
ctodies «Tardotes qui ont élé exécutées pendant ces dernières annéeSi nous croyons 
devoir mentionner celles qui ont été ouvertes, pour ainsi dire, sur tous les points da 

petit trinngle curvîliVne qui aurait pour base la Semoîs, depuis AUe jusqu'à Hcrbeu- 
mont, et pour somuirt I ■ <ïc Faysles-Voneurs. Car tous ces travaux, bien qu'a- 

bandonnés pour la plupart, ont fait dccouvrir un trcs-grand nombre de bancs qui, s'ils 
ft*<mt posrë|Milmenr néoemaire pour qu'on puisse y établir à prèient des exploitaliens 
avantageuses, ssntan moins reconnue propres h lénrnir de bonnes àrdi^ses. Ù» redwr^ 
(fees ont en lien : 

Entre Aile et Laviot; 

Entre Rochebautet Mogimont; 

Au sud du moulin de Lircsse; 

Au sud-cât (lu YiUage de Yivy ^ 

Entre le moulin de Ureeee le bamean de Mogimont; 

Près du hameau de Mogimont 

(On exploite encore des fitkmm dans ees deux dernières localités.) 
MYMM-Tb* n paraît que l'exploitation des ardoises remonte , dans cette commune, à*uoc époque 

[rîTrriifr'Ti'') Wen reculée. M. D'Omalius nous apprend (p. 409 de ses M^-mofros eéofo^'i jries), que 
M. Van Swinten, colonel de rélal-major général, lui a cMinrinmKjtir une note de la- 
quelle il résulte qu'en i6io on a extrait, à Fayfr-le&- Veneurs, des ardui^esqui ont été 
• envoyées à Saint4aoqnesdeGomposlcQe , pour couvrir l'église pareinialede eetleviUc (* ). 
Les nouvelles recherdics, dont quelques^nes donnent d^à lieu à de petites exploita- 
tlniHi,0Dtétéfkltes: 

En prenuer lieu, près du moulin de Pont4e-Prétrt, à Rochebêm (7i de lieue à Touest 
de La Géripont). Le terrain désigné par ce nom appartient à la commune qui Vn j>artagp, 
sans aucun égard aux allur&i des bancii ardoisiers et aux moyens de les exploiter, en 
plusieurs lots qu'elle appelle coacetsionsj dout deux !>eulemenl donnenllieu maintenant 
à des iravinx qui ne sent pas sans imp<ntanoe. Ceux de H. Leelercoonsntentenua 
. poits vertical de 91 mèirea de proffondeur^ qui a traversé suecessivenient : 

De petits iMincs d'erdoîaes trop minces pour pouvoir être exfdoités, 

Un petit banc de caillou, 

Un banc d'ardoises de l'°20 d'épaisseur» 

Un banc de caillou de 0'"30 — 

Un banc d'ardoises de 3"00 — 

Va bene de eafllou de 0"S0 

Un bene d'ardoises d*un gris trésiièle de 9^ d*épeisseur. 

La pierre se iend très-bien; les ardoises qni en proviennent sont très-droites, très- 
unies , d'un grain irèft>lio, et, selon toutes les apparences, d'une bonne qualité. 

La seconde ardoisière, en arfi\ ito dans cette localité, appartient à MM. Pérot et con- 
sorts; elle est établie sur les mêmes bancs. 
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Une (roisième, appartenant à lUI. Gesnol et cooaorts , qm est trés-voisioe des précé- 
dentes, est abandonnée pnivisoiraMnI. Nont avons va une feuiUe d'ardoise qui en 
praveniitct qui est aussi ronaniiiable pir la parfUto égalitA 4e son ipûmtnfi^ nitli* 
mètres) que perses iKeienstonn en aorfaoe (70 sur 90 eentînétres). 

Enfin, MM. Dechesne el Bonnardeaux-Dachy, propriétaires de l'ardoisière dUe dtt 
Cul-de-CMtiUon (même commune), momentanément abandonn* o. non» ont fait pan'e- 
nir fJc5 rchantillons des ardoises qui y ont été exploitées et qui nous paraissant aussi 
dignes que les précédentes de fixer l'attention des spéculateurs et des consommateurs. 

JràÂièn de La GiairoitT (hameau sHné i nne dfliDi'lieil» à l'«««sl de Bertrix , à orrA«iit. 
une teMleM ii M de Faja-ks-Vaiewrs et i une deml-Heiie ao sud d'Assenois) , (mommim.) 
ouverte eu* un banc iodiné an midi de 98* entrai eiipil n*a gnéra que 4 mètres de 
paissaaee. La proximité d'un ruisseau assez fort fait qu'on y rencontre l'eau à une très- 
petite profnndptir , mais permet, en même temps, deraaséelier aa mefend>wie rené 
hydraulique qu'il fait mouvoir. 

Cette ardoisière est une des pins ancieniMS de la province de Luxembourg ; mais ce 
que depnie AÊS.^, époque à laquelle die est pemée dans tes mrina de M. Colette, 
notaire à Bcrtriit, qu'elle a prttmi panddéveleppemenl. Avant cette époque, en n'y 
hinil (uère que 900,000 ardoises par an, et l'on est aulourdlmi en mcsore d'en livrer - 
annueDement au commerce 2 et même S millions. Dix-huit fendeors y sont communé- 
ment occupés à débiter les produits de l'exploifation souterraine, qui ne présentent pa? 
tons le iiicme degré de lissilitc; ceux qai provieiioent de l'assise moyenne , laquelle peut 
avoir i mètre d'épaisseur, sont d'une qualité supérieure, sous tous les rapports j ceux 
que Ton oMaent dans les parties pins rapprochées du toit et du nmr donnent des ar- 
doises un peu moins unies et un peu moins planes. Elles ont toutes généralement une 
bonne épaisseur; les Flamandes pèsent moyennement 340 à 260 kilogrammes le mille. 

Les ardoises de LaGéripont sont d'un bleu très-foncé tirant nirme sur le noir, et par- 
semées de petits points brillants; elles renferment rarement des grains de pj'rites qui, 
d'ailleurs, sont toujours fort petits. 

L*irchitecte delà ville de Luxembourg les appréciait déjà, en 1850, puisqu'il a dé- 
claré, par un certificat en date du IB Janvier, qui nous a été remb, que ces ardoises 
sont, avec cdies d'JKrrteiimonl^ les meilleures du grandKittdié et celles quil désigne 
pour être employées dans les cons tru etioos qu'il dirige. 

Ellen sont maintenant cMnniu's d'une manière avantageuse dans presque toute la Rel- 
giquc, où il en a été vendu, dès 1837, 1,500,000; on les a employées , l'année der- 
nière, pour couvrir le grand hospice de Padtéco, à Bruxelles. Les couvreurs de cette 
ville les mettait sur la même ligne que edles du Jfoufin^-J'fme, de Fumay , leur at- 
trOment mémo un moindre déchet à fai pose ('/>• au lieu de */<) et une durée mogrenne 
un peu plus grande (78 ans an lien de 70). Quoiqae nous les cimsidérions comme 
pouvant réellement rivaliser avec les nu ilteures ardoises qui nous viennent de rétran» 
ger , nous sommes Lien surpris qu'elles présenîont à la pose, un si faible déchet , car 
nous avons reçu divers rcDMi-inriicnts desquels il résulterait qu'elles en éprouvent un 
assez considérable, par le transport. 

Nous avons dierdiéèeaMMitre Im édiOces ias plus aadeniiemeBt eonverts avee les 
ardoiam de La Géripeat. 

Nous avons appris qu'dles eut été pbeém, il f aqnalre>vingtdix ans , sur lléglise 
d'Assenois , et qu'elles sont dans un très-bon état de conservation. 

Nous les avons vues à Bertrix, sur le {oit de la maison (hi sieiîr I.efcbve, ancien I>oiir'^'- 
mestre de cette ooounttne , et nous avons reçu, au st^jel de ces dernières, le certificat 
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que noo» croywii dmwir tnuuerire d4t|irè*, sans pouvoir et «aiw Toolofr tHomer la 
reqioiualMlité de fuMiiion par laqadle on le teniûne: 

Nous soussignés , NicolasJoseph Ponsar , bourgmestre , ifé de quarante ans ; 
Remacle Françoin , échovin , âgé de soîxanle-qiiatrc ans; Jacques Ponccict , membre 
du conseil , âgé de soixante-deux ans ; Nicolas Joseph Lefebvc , membre du conseil et 
brasseur, âgé de vingt-six ans, et Jcan-]Nicola& ( ollettc, propriétaire, âgé de soixante 
doose ans, tous deoieuranl à Beririx, arronâbienent 4b Haufeliftteau , province de 
Linentioiirg, dédarons qoe nous avona ouï dire pltulears fols par M. HenrlJoaeph 
Lefebve, déeédélionrgniestre& Berlfôt, le 10 aoùl 1838, qMioD père, Jean-Baptlsle 
Lefebve, décédé au même lieu en I8S7, âgé de quatre-vingt-treize an , !tii avait aasoré 
que la maison qu'il habitait, et occupée aujourd'hui par le dit IVicolas-Jo&eph Lefebve, son 
fils, avait été couverte il y a au moins cent et quatre-vingt-dix ans . avec des ardoises 
provenant de Tardoisière de La Géripont, appartenant aujounl Uui u M. Culltilte, notaire, 
an mUn» Beririx, par PonoeleUllonebon, aon quiotbaleul. Rafin, qu'il esti DOtre 
connaiwance, qu*en i8SH) , le» latica qui portaient eea ardoises étant poorries, on a dA 
en remettre de neuves; que ces mêmes ardoises ont été employées de nouveau, et 
qu'elles étalent aossi bonnes que si l'on venait de les extraire de l'ardoisière. 

« Et moi François Lemaire, couvreur en ardoises, demeurant à Heririx, déclare : 
{• que ce qui précède m'a été dit par M. Ilenri-Jose[)h Lefebve; 2" qu'en 18fO, j'ai 
remployé les dites ardoises, que j'ai reconnues provenu- de LaGéripont, lesqudles étaient 
ansai sonores que eellea qui eorlfraJent de la carrière. Enfin, je dédare d'après ce qni 
précède que les ardoises doLa Géripont peuvent dnrer plus de quatre eentsans. 

« En Toi de quoi nous avons tous signé le présent à Bertrix, le 2 Juin 1840. 
» (Signé) R. François» J. N. GoUetle, J. Poneelot, LcCsbve, Lemaire et 

J. Ponsar. ■ 

Enfin, nous avons reçu, avee denx écb&ntiUons des ardoises qui y sont mentionnées, 
et que nous avons réparties entre les deux collections jointes à ce rapport, le certificat 
suivant qui consiale qu'elles proviennent de La Géripont et qu'elles étaient placées, de- 
puis plus de deux siècles , sur le toit de l'église d'Auby. 

« flous soussignés Jean Godard , bourgnie^li e de la commune de Cugnon , province 
de Lnxembouff ; Pierre Divoy , âgé de 68 ans; 4ean*Baptisle Arnould, âgé de 83 ans, et 
Simon Tbomson, égé de 91 ans, tons habitants de la section d*Auby, commune susdite , 
et y demeurant, déclarons que sur le frontispice de l'éj^ise du dit Auby, démolie en 
4836, il y avait la date de IC3"; qu'il est à noire connaissance, par la tradition orale, que 
ccKe église n'a jamais été recouverte par de neuves ardoises autres que celles employées 
en dont nous avons remis une paire à M. Collette, notaire à Bertrix, aujour- 

d'hui propriétaire de l'ardoisière delà Géripont ^ de laquelle ardoisière proviennent eea 
ardoises, sur Tune desquelles a été apposé le cachet de la commune en cire rouge. 

« En fol de qnm noua avons signé le prient à Aoby , le 14 Jnin 1840. 
• (Signé) i. Godarl, i.-B. Arnould, P. Divoy et S. Thomson. » 

■uunmr. Mai^èreê dUnaBOHonr. A une lieue au sud de Bertrix, dans un valion oà coule le 
ivxmavRsj ^.^^ ^ 1^ Semois , i Morteban ( commune delCugnon ) et qui 

forme, sur une partie de son cours, la séparation entre les eommunes de Bertrix et 

d'Hcrbeumont, on trouve, sur la rive gauche de ce ruisseau, dans un Lois dotuanial, le 
groupe des ardoisières les plus auf iennes du pays et qui le seraient peut-être de l'uni- 
vers, s'il fallait, comme le souliennent les habitants, en faire remonter l'origine à onze 
siècles. Elles sont ausâi , sans contredit, les plus importantes de la Belgique, pola- 
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qu'elles penvcirtaqjininl'hili livrer tu eomaierce 6,000^000, m moiM, d*ardiiiaei pur an. 

Ge8ardoidèNa,«aiKMi]ii«deqiMlom, placée^ cAtédes anlra, cor une 

ligne de MO mètres de kmgoear, dent on pent diriger les travaux «ou nne élendw de 
plos de H hectares, sont ouvertes sur te même système de bancs ardoisicrs, ÏDclioés 
df 4^" à l>(^\ nu ^uû , dont le plus imporlani est celui qu'on nomme la Grandt-LitèBf de 
4 à 4 îiO (1 ej)aisseur. 

M. Pierlot j actionnaire depuis longtemps, dans plusieurs de ces ardoisières, a com- 
pris qu'elles méritaient d'autres travaux que eaux qui y avaient été esécnléa par de 
limptea ouvriers ^ dépourvus des moyens nécessaires pour les étaUir sur une pins 
grande éclMUe. Par suite des mesures qu'il a prises, pour atteindre ce but, il est au* 
Jourd'hui Tagcnt principal de la société Luxembourgeoise, qui est devenue aueoessive- 
ment, depuis 4837, propriétaire ou action n;>irc de ces ardoisières. 

On avait déjà fait établir, dès la liii de i année <8,"r», pour les f)s«»'rher et pour y 
porter les travaux à uac plus graude profondeur, une luuc lijdraulii|uu meltant en 
mouvement un système de pompes en bois; on en a, depuis, établi une seconde; on a 
apporté quelques améliorations dans les travaux d'exploitràon proprenmt dite et dans 
les mejens de transport au jour ; mais ces ouvragea laissent encore i désirer, sous les 

rapports de la régularité et de réconomie. 

Cependant la produetion , qui n'était guère que de 2,000,000 d'ardoises en 4830, et 
de 3,000,000 en 1832, s'est élevée à 6,000,000, et peut encore aisément être portée à 
un cbifTre plus haut. 

On y façonne: 

Des S^Mèmrtt on petite quantité; leurs priaeipanx débondiés sont : la pravinee 

de I.uxcmlMurg et les frontières de France. 

Des Gf-andes-Commune». La fabrication en e^t nn-^si considérable que celle de tous les 
antres modèles ensemble. Leurs débourîiés pnm ipaux sont : la province de Luxera- 
bourg, les frontières de France (Carignau, bcUan, Montmédy, Longwy, Nancy, 
Mets, etc.), la Belgique où on en prend depuis peu d'années. 

Des FUmuMda, La iUwication est A peu près moitié de celte des QrmiM-Cmmmuti 
elles n'ont d'antre débouché que te Belgique (Hamur, Huf, Liège, Bruxdlea, Ghar^ 
leroy, etc.). 

Des Blocs. On n'en fait qu'une trésfetilo quanUlé, qui a'éconte dana les environs 

d'Anvers et de Louvaia. 

Des Grandes- PeUtet et des Petites. Elles forment environ le quart de la fabrication ; 
leurs déboucbés sont : tonte la Famenne, le Gondroa et les «nrinms de DIoant. 

LVdoisod'llerbeunioiit, est, comme edte delà Géripoot, d'Un grte foncé et tirant 
sur le noirâtre. La surface en est plane, mais peu onie, c'est-à-dire qu'elle présente 
de nombreuses inégalités qui n'affectent pas l'ensemble de l'ardoise. Les Flamandes 
pèsent 2j0 kll. le mille, et les Grandes-Communes Zi^ kil. le mille. Elles renferment 
un grand nombre de grains et de petites veines de pyrites de fer; mais il est bien 
constate aujourd'hui, que cette substance jouit duae force de cohésion qui la rend 
à peu près inaltérable â l'air, et ne nuit par c on séq u ent en rien i la aolidité et i ta qua- 
lité de rardoise. Cette opinion est si généralement adoptée dana le commerce , qu'aux 
yeux des personnes qui comiateient l'ardoise d'IIeibeunKmt , la présence de la pyrite est 
plutôt Tin titre de préférence qu'un motif de rejet; parce qu'elle sert , pour ainsi dire, 
de cachet à ces ardoises dont l'excellente qualité est généralement reconnue. 

C'est en France surtout que les ardoises d'Herbcumont sont principalement appré- 
ciées. La correspondance du sieur Pierlot , qui a été mise sous nos yeux , constate que , 
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mdgré iesMtodtetréeet bdittenllé âm tnuMporli qnl doircat ae faiie, en partie 
ptr dwniiiu de terre, en en eupédie teiu les «ne mi nombre eoniidéraUe (en neins 

1 ,000,000) pour Sf-dnn , Carignan , MoDtmédy (où elles reviennent déjà à fr. 35 le mille), 
à Thionvillc , à McU (où elles reviennent à fr. 42 le mille, et «ont payées aux eritrr pre- 
neurs d<»s travaux da génie fr. 45), à Nancy (où elles sont, maigre leur prix de fr. [>[), 
en concurrence avec les ardoises prussiennes, qui n'y reviennent qu'à fr. 40), et même 
en AUace où l'on «n t envoyé, en den Minées, 800,000 qui y sent refennee à fr. 70 
lemiUe. 

Cette pré l ire n ee, que fan eeeerde an» aidehee d'Heri)OTinont dent k» dlpe rt em e n i i 

CntaçaisUmitrûi^ies de la province de Luxembourg et dans la partie méridionale de 
cette province, est bien jasttflée par les faits que nous allons citer, et qui, quoique nous 
n'ayons pu les ronstaler, sont trop patents et aflirniés par un trop grand nombre de per- 
sonnes, pour que nous puissions les révoquer en doute, en supposant même que nous 
e n s si e ns tedraitdeiettnerd^nMgéintien^perinHedes rapports qui peuvent enster 
entre les signataires de phnioarB des attestations qne nous alloof rappartar avec les 
prindpanx expMtanti dlkctannent. 
A Thionville , des ardoises d'Heil»eninont , employées depola plnt de 100 ane , à une 

toiture, viennent d'être rep!nr(ip<; «nr un édifico piihlir, 

A Sedan, un mailre-ardui>icr deckre ([ne le Dijonvai, appartenant à MM. Bacot , fut 
constrnilen 1646, et couvert uvcc des ardoises d'IIerbenmont qui existent encore; it 
ajenteqne son toit n'exige pas de grandes réparaUons. 

Le sienr Rira, mattre^MMivrenr à Virlon, a, dil^, réparé le toit de la fenne de 
Y9mKft eanton de Itonp^en, qni avait été eonveii en 17S1, avee des ardoises d'Her- 
beomont, et a réemployé ces mêmes ardoises qui peuvent eneore, dilp-il, durer 48 
à 50 ans. 

Le m«^m< r\ liccouN ert, le 18 juin i8"2n, le châlean de S'.-Pancré, canton di' Lonirwy, 
dont le luit avait eic construit 14U ans auparavant av ec des ardoises d'IIerLcumoul. Il 

a vendu toutcsodtes qnH en a retirées à raiaen de fr. 4S le nulle. 

On e réemployé, sur réglised'ATtot (eanlon de Montmédf), des ardoises d'Herbea- 
ment plaeécs depuis 160 ans et qui pouvaient eneere doÀr ISO ans, d'après le maitre- 
ardoisier. La date de la pose primitive de ces ardoises résultait, dit-il , de l'attestation 
iascrite sur l'unn d'elles et signée par le couvreur qui l'avait mise en oauvre, ainsi i]ne 
des notes tenues dans les registres de la commune. 

Le 15 mai 1838, il a découvert l'élise des Récoilets de Virlon, qui avait clé cou- 
verte en I7f8, avec des ardoises dVerbeument, ekca a fdt réempiejer une bonne 
partie sur le toit de la maben Jean fWmfois, à Eebelmont (eemmnne de Vilien^a- 
Leun). Blés peuvent , dit-a, durer eneere 80 à 00 ans. 

Ia maison de M. Foncicn, n Virton, a été couverte en 1740 (date inscrite sur le toit)^ 
avec àf^ ardoises d'Herbeumont qui peuvent encore, dit toujours le même maitre- 
eouvreur, durer 60 à 6S ans. Le propriétaire de celte maison attribue, et nous parta- 
geons entièrement son avis, la longue durée de ces ardoises à leur épaisseur générale- 
ment double de eelle qu'en leer donne aujourd'hui. 

Un antre maitrMeavrenr, N. Hésibois, de VlUanoeurt, dédwe , le IS février 1840, 
que le chàtean de S'.-Remy (commune de Bleid), a été couvert de nouveau avee dee 
ardoises d'Herbeumont qui y étaient placées depuis 130 ans, et qu'elles peuvent encore 
servir pendanlunc quarantaine d'années ; que les toits des églises d<™ Bleid , de Signeulx 
et de Chàlillon, couvertes dt;puis une centaine d'années, avec des ardoises des mêmes 
«arriéres, peuvent oioore durer 40 ou KO ans. 
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A Conques , ancii»n prieuré dépendant de la commnne de S^.-Cécile , il existe de vastes 
liàliineiits couveri s rn nnloisr^ d'HflfbemDont df|Miîff 160 4&9 (déclâmUoQ d'un iiiar> 
chand d'ardoi!>cs d'Herbeumont). 

Un certificat délivré, le 1 S janvier 1830, par M. Chaochet , architecte de la ville de 
lmm h t m% t ptiie qae lei aidoiMid'Heclwunottt sont, avec edki de Lt GéripMiC, 
edtoqiw» puni In prtduifs des carrières dagraBd-diulié, il» reeonniiesétrede la 
flieilleure qualité, et désignées pour les constructions qu'il dirige. 

Un autre certificat délivré, le U mars 1840, par .M. Cordonnier, archilecle provin- 
cial , résidant à Neufchàteau, porfp aussi qœ tes ardoises d'Uerbeamont sont d'une 
trèâ-bonne qualité et d'une longue durcc. 

L'emploi et la bonne réputation des ardoises d'Herbemnoot eomiMiieeBt A se propager 
dm les antres provincesds ia Belgique, et 3,600,000 eo oui élè ve»daes dam ee pays, 
seulement en 1837. 

Les maîtres couvreurs de BruMUes leur assirent la même dorée 0(^00116 (70 ans) 
qu'-i cp}h^ du Moulii^'^'Jime do Foouiy, ctna dédiet à h pose iin pea noiadre 

{'J-! au lieu de '/«^ 

A Namnr, où l ou a ronsoiumc iongk nips une si grande quantité d'ardoises de 
FvMKft es a^emploic plu» guère, depuis quelques anaées, que oeHss dVerimtaMHit « 
etroB «n est isrt SMSlent. NonsavoosTU, dm aa des maîtres ardsisiersde œtie ville, 
le déchet de lear raiaiHe, peadaat «ne Joomée entière, il était tant ii fait iasigniOant. 
Nous avons appris aussi de l'arcbitecte de la viHe q«11 a lieu Jasqa'id d'élre parfaite* 
ment satisfait de toutes celles qu'il a fait mettre en mnvre depiiîs trots ans. 

Des renseignements analogues nous soot parvenus des viiles de Huy et de Liège. 

Voici les prix oourants des divers échantillons d'ardoises dUerbeumonl et ceux aux- 
qneb elles revienient, dans les principales villes de la Belgique. 
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En descendant le ruisseau de VAàe, un rencontre : 

D'abord, sur la même rive d sur le territoire de la commnne d'Herbenmoat , deux 
ardoisières apparfenaat, l'use 4 H. CoiMIe, propriélairode esHede U Géripotu , l'a» 
tre à son «enAre, M. Pérot-GolleUe, propriélaireà Bouillon. fillesaontoui>eries sur les 
mêmes bancs que les précédentes et fèurniaaeni, par «onséquent, des ardoises d'aussi 
bonne qualité ,.80us tous les rapporte; 
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Puis, sorla rive opposée, elsur le territoire de la commune de Bertrix, rardoisiérede 
la Mal-Joyeuse, qui a été exploitée anciennement au compte d'un ordre religieux , et qui 
appartient maintenant à M. Hcnrot, de Bertrix. Il a fait jusqu'ici conduire ses travaux à 
eid ouvert; et a pu, vn leur pea de profondeur, les dénerger an majm. i*m» pompe à 
bras. Quoiqu'on pninej bçonnerdessrdoiiesqni nous poraisaentètredelanièaMBqnalité 
qnelespréoédenles, on y fabrique prindpalemnnt des tables, des appuis de fenêtres, etc. 

A un quart de lieue de la Mal-Joyeute, prés de Mortehan, où le ruisseau de VJise se 
jcKe dans la Semois, sur la rive gauche de ce ruisseau, el sur la commune d llerbeu- 
niont , on rencontre encore trois ardoisières dont deux à M. Chauchet (Imberl), de 
Bouillon, et une à M. Lambermont. Les travaux J sont parvenas à une vingtaine de 
mètres de profondeur, de msnière que IVm est forcé d'y extraire les eaux k l^do de 
pompes qui, dans une des carrières de M, Ghaudiet, et dans oeDe do M. Lsndiermoiit, 
sont mises en Jeu par une roue hydraulique. 

Ces travaux sont assez dëvHoppfs pour qu'on puisse fal)ri(|ucr par mois, dans deux 
de ces carrières (on ne faisait que préparer l'ouvrage , dans une de celles flf M. Cbau- 
chct, le jour de uolre visite), 100,000 ardoises, qui i>cnit>lenl trouver un écoulement 
iacile, tant en France qu'en Belgique. Cependant, nousavims reconnu qu'elles sont 
gauches ou courbes, oe qui tient aux plis nombreux que présente le banc exploité , et 
nous av<ms cru remarquer qu'elles laissent k désirer, sous le rapport de la flexibilité. 
Des renseignements ultérieurs nous permettent d'espérer que ces défouls disparaîtront 
dans d'autres parties des bancs ardoisiers qui ne paraissent pas être eenx que l'on ex- 
ploite par le grand groupe de carrières d'IlerLeuuiont. 

Les modèles adoptés à ces trois carrière» boul aussi : 

Les Grandes-Communes qui pèsent* 660 livres. 

Les Flamandes — S80 

Les Grandes-Petites — iift — 

Les Petites-PeUtes — 333 — 

sn&uMirr. Nous ne pouvons nous dispenser de signaler ici les recherches d'ardoises, entreprises 
(LvxttiBDK.) ^ Martilly par M. Davreux, de Bouillon; mais, comme nous ne les avons pas visitées, 
parce que ces recherches étaient âuspcudues à l'époque de notre tournée, et que nous 
n'avons même pas vu les ardoises qu'on en extrait, nous ne pouvons en parler que 
d'après des renseignements que nous avons, du reste, lieu de croire fort exacts.' 

Les travaux dont il s'agit, ne sont point encore assex avancés pour qnll soft pomible 
d'assigner l'épaisseur et les allures du banc ardoisier sur lequel ils sont ouverts ; on y 
remarque beaucoup de daUdis, de veines quartzeiiîtcs , âeph's, de fi^vires, qui , joints 
aux changements d'inclinaison, font craindre qu'il ne prés«^nte pas toute la régularité 
désirable. Du reste, les ardoises qu'un en a extraites, ont été eooipai-ées à celles d'ilcr- 
beumont, quoiqu'elles soient plus lisses, mais, peut-être aussi, moins dores. On j 
fobriqoe ai]|iourd1itti 3,000 ardoises par Jour. 
TuuB.<<\Y Deux carrières oonllguës sont ouvertes à Grandvoir, l'une par M. Gérard Gofflot, de 
tmiMiwMc ) ^^c„f^,|,.^tp3„ ^ l'autre par M. Poncelet-Gofilot. On y voit très4i8tinctenient la série sui- 
vante des bancs recoupés de haut en bis • 

Banc schisteux de 4"'20, avec un lit de 0'"i3 de caillou ; 

Deux bancs ardoisiers, de 0*60 chacun, séparés par un banc deO"60de pierre dure, 
dans lai|uelle on eni&sll»^ pour exploiter les deux bancs de bonne pierre ; 

Banedeeaillou, de 0^0 

Banc ardoisier SPiO 

Banedeeaillou. • 
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Banc ardoisier 0*60 

Banc de caillou 0"1S 

Bancardoiiitr. ' . 1^0 à 

Banc de eailloa 0*60 

Banc ardoisier. . 0^0 

Banc de caillou * 

Banc ardoisier dont on connaît d'-j à l'épaisseur sur 8 mètres. 

La seconde de ces ardoisières n'étant point en activité, lorsque nous noiu sommes 
rendus sur les lieux , nous ne pouvons parler que de la première. 

Nom avons pu ihiiu fidre me idée exacte de la liasililé et de l'élasticilé de la pierre 
qui compose le boue ardoiaier eocplfdlé dans cette première carrière, en voyant la fpnin- 
denr des feuilles (on en a obtenu de 5 mètres de long) que Ton y a extraites de cer- 
tains spolions (blocs à débiter) ; Tun de nous possède un spallon de 4"45 de long H di» i 
crnfimHre^ d'épai'^seur. qu'on a di\isé en ili feuilles, de manière que chacune de celles- 
ci u n que :2*^0(> d épaiâ^ur, et plusieurs spaltons de 0*^9 '/t d'épaisseur , divisés en I>8 
fniUles, de mamére que chacune n'a que l'-'Gi d'épaisseor. 

On ne sait ce que l'on doit admirer le plus, dans ces i^èees, delà flmtsse des lames 
détachées, ou de le réfularité parfaite de leur épaisseiir. 

Tout fait donc présager le succès de cette entreprise, et te résultats obtenus justi- 
lient suffi^HiiTiment Ir» résolution qu'à prise M. Gérard d'assurer le démeraenienl écono- 
mique de son ardoisière, par l'établissement d'une roue hydraulique. Des qu elle sera 
placée, il fera reprendre les travaux qui sont inlerrouipus, depuis quelques mois. Voici 
les prix auxqueb 11 a annoncé ses ardoises : 
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ÂféBMèn A* Bum-Caiuou, à 74 de liene an sud-ouest de Nenfeliiteau. Elle appar- mtcroAmv. 
tient aqjonrdiini à une société française. (MnmwK.) 
Le banc qu'on y exploite incline au sud de 70* environ ; il a une puissance de 1*^0 ; 

mais il renferme une multitude de lits très-minces de cailloux qui, bien qiTajant nue 
stratification différente, n'interrompent ni celle du banc ni sa fente , dcmanièrc que les 
ardoises qu'on en obtient présenleut, sur ctuuwae de leurs iaces, les coupes obliques , 
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par rapport au !ong grain , de plusieurs de ces cailloux dont les plans sont aaasi Irès- 
obliques par rapport à ces faces. Au-dessous de ce banc et d un banc de caillou mêlé de 
pierres , s*en trouve an autre de bonae pierre , dit-on , que l'on était occupé à traverser, 
km de notre visite. Mab od était d^à Idlameiit gteé pir les eaax , quoique «e lût 
goère parvean <|ii'à nue vingtaine de mètres de proAiadear, que ron pr^etait l^étahlis- 
aement d'une machine hydraulique pour rempboer le» |Ninipe» àliraa dent on ae «ervaiti 
ce projet vient de recevoir smi cxconlion. 

On voit qu'il n'est gnére encore possible d'iiiiprrcier les chances de succès cpie peut 
présenter cette ardoisière, et il est bien difficile aussi de prévoir la manière dont se 
comporteront desardoiMtd*nne eai^HNitioiianni bctéro^ne. fiow» devons donc nous 
borner à dire que le Bille de féObantHlon Fl a m ani hi pèae HÙ kilograininea» et ceini 
des Granén-CtaMM* 400 kilog. ; ^ Ite n fiaé le pvfa dea 

des dernières à fir. 10 {qu'on les dMÉnie tontes deux à la Lorraine où. Van «myloie 
généralement les grosses ardoises pnMieiMMt qw l'on Mt veiÉr de Trèvea; qne le 
transport, jusqu'à Metz, coûte : 

Pour les F/amandi». . fr. 10 

Pour les Os BuaMn a i . » 11 

On fybriqoe ai^onrdlini , dans neMn cnrrièM , 1^000 ordoiseB par jonr. 

M de Itedoitlère dn MtmMUmt, «t loqjoars anr boonumnodo NenfAâletn, il 
en existe une autre, oux-crte depais une qnluafcie d'années» par un sienr Robinet, et 
qui porte nnjnurtnini le nom d'ardoisière de Barville. IxîS travaux qn'on y exécute, sur 
des bancs qui paraissent être supéneiirs à ceux du Blanc-Caiihv , doivent, comme ceux 
de cette dernière ardoisière , être considérés comme preparaton eâ à une exploitation 
friférjonre, si la qnallli do U pierra te pennet, ce qu'il n'est pas plus possible encore de 
roeonnaltre, pour liane qne pour l'autre. 

Aun quart deiene an nordkst do NènfBbftteaa, anr la liviAre qnl bdgne eetle v&le, 
il est une autre ardoisière beanconp plus conridèrabic que les préoidenles, mais abao* 
donnée depuis l'époque à laquelle celles-ci ont été ouvertes, parce que les eaux qu'on 
^vait à l'aide de pompes, de 18 mètres de profondeur, jusqu'au niveau delà rivière, 
devenant trop abondantes, le propriétaire u a pas voulu continuer les travaux quoique 
les ardoises se vendissent fk>. 18 le mille. On nooonnaltpoint todatederonwsrtnicde 
oeUe «rdoiaiéfe , nnis on sait qu'elle a été repriae par les moines de Fabbaye de Longlier 
qui est couverte avee ces ardoises, tfinA que {dnslonri maisoni de ffenfdiftleau. 
NamuMi. CeviSage est, comme on te sait, placé à l'ouest et près de la grande route d'Arton à 
'Namur, qui doit servir de limite entre la Belgique et le grand-duché de Luxembourg. 
Les seules ardoisières importantes qui dépendent de cette commune sont situées à l'est 
et près de la roule ^ nous pourrions donc nous dispenser d'en parler, et nous serions 
d'autant plus dt^osés àles passer sous silence que noua ne les avons psa visitées. Oe- 
pendant, eonme, d'une part, Ton espère qne la limite entre les demi États sera reportée 
Jusqu'au ruisseau de Perlé, qui longe la route k une pOUtodisIsnee à Test, de mani'ri' 
que les ardoisières dont il s'agit resteraient belges; comme, d'autre part , nous avons 
été à même de voir les ardoises qui en proN îenncnt vi de recueillir dcn renseignements 
sur leurs qoalités, tic la boacfee de ceux qui les oij( cmiiloyées, cl d un d'entre nous qui 
a souvent visité ces carrières, nous croyons devoir leur -consacrer une page de -ce 
rapport. 

Les ardflMèresdela Aqiv^de IMom etde mtoUt, sMnéw kMde ta vonio, à«n 
bon qnnrtde llene au sud de Martelange, oHt4té ouvertes vers rannée i78S; elles ont 
|N% im aeseo grnnd développement et ooft^lé a<enBés»à «ne prafnndear de li i 19 
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très, de manière qu'on doit tes assécher artfflciell*'mrnf , an moyen de pompes mues à 
bras d'hommes el par une roue hydraulique. Le banc qu'on y exploite est inrlinr de 
60* environ au sud et peut avoir 13 ù 14 mêlres d epai&seur. La pierre en est as»ez dure, 
mais ne se laisse pas effeuiller facilement, de manière que les ardoises qui en provieil- 
Dent aontfsrC^paiMes et ont une eurlMe niboleiiie qni ne jiUlt point à Tcril; oies oon- 
lieuneot «naai xm grande quantité de pyritee. 

Lesmodètoadi^ités à Marlelange, pour la (aille des ardoises, sont : 

Les SnnS'Mcsttre , qui ont de i à 6 iiil[limf'>tre<^ 'iVpaisaeur et qui pèeeot 700 à 600 
livres !f> mtlîr. Klirs vrni}ent 23 à 2(i francs le mille 

Les f otsmes {i,randef-f oittnet de Vid-Salm), qui oot de 5 à ii millimètres d'épaisseur. 
Elles se vendent 33 francs le mille. 

Les JVMtM (à peu prés intermédiaires ei^ les Flm m i$t 9i les Gimv i u C o mmmu) , 
qui ont In même épeiaseor qnn les piéeédenles. Elles se vendait IS iirtnos te mlUe. 

On fait, en oatre, nnè fnnde quantité de Cherbaùu (plaqans IrréfiiUéfOS et fort 
^paisses que l'on cmploir aussi à' couvrir les maisons ). 

Les ai-doiM's de Marttlange ne sont guère rmployér« que daJis la province el plus 
particulièrement encore dans le grand-duché de Luxembourg, où on en débite, tous 
les ans, à peu près un million , el où elles sont fort estimées , quoiqu'on lewr reoiHK 
naissetedoobtedéMdeclHurser «npeûtrop fMieslollsetdenepasll^ sonate 
nsrtoan, de ■snMraqo'dles cassent, si on enfonce te don un peu trop fort. UnoMs 
placées , dka (tarent longtemps ; !K) ans , an moins. 

Une grange couverte, pu ilOf'y, h Warnach ( commune de Tintange) , av(M: des ar- 
doises de Marlelange, avait encore sa toiture eu très- boa état, en 1833, et on n'y voiyait 
pas de mousse. 

CW une opinion asse» gifiiéril<snenl TépanJosqnn tes oïdeisos do MaiWanje rtste- 
lent miens qno tes mires à rinllncoee do ta dmlair, et OMvienncnt par oonséqnent 
nu'cuK pour te eoninKnre «tes winoi stdécn r giq o m. Uras n'kvons anenn mottf do «on- 

te»ler cette croi-ance; mais nous savons que (es usines de Fisohbach et de Neilicr ont 
été couvertes , il a quelquen années, avec des ardoises d'Bcriwnmont et qu'on s'en 
trouve très-bien jusqu'à présent. 

Trois ardoisières à l'ouest de la route ont été ouvertes plus récemment, au lieu dit 
jh»^, à nn quart de Iteoe k Honest du village ; les travam sont très-peu développés 
et ne produisent qn'nn nombre d'ardoises tont à tait insigniiant. On est cependant d^ 
inroéd^eilraire les eaux, au moyen de pompes à bras, dans deux d'entre elles. Une qua- 
trième, située au lieu dit Ob-Romberg , à un fort quart de lieue au sud du village, et 
deux autres moins importante» encore, ne fourniment guère que des daltes de pierres 
d'ardoises pour pavement, etc. 

A on quart de lieue an sud de Viel-Salm, se trouvent les nombreuses carrières d'ar- vm^Aïa. 
dotem Ilicoconnnm ammce nom. EOm snnldtepotémen Hgnedraite, de l,<IMm«lKi (»">m«^> 
environ de tonpmnr, depnn te viltage da IfsnviBe jnaqae prào de celui de Solm-<ll> 
tenu, sur te vermnt nord dVme colline dont la direction «st de rooert à resl. Dteeo- 
tion 83" vers ouest ; inclinaison 54" i »8* vers sud. 

L'épaisseur du banc de scfnste fissile est d'environ 20 mctpp';, mnhW n'y en a «roAre 
que le tiers qui aoit susceptible de founiir de véritables ardoises j des lits Irès-min- 
emd'ttnn si d w t aace verditre stéalilcuse, qui suivent invariablement la direction et 
l ln eWi i a i enn dn sebtate mdoisier , et qui sont «onnns des mioeor» sens te nomféné- 
riqae de JftenM», divisent tepnissancnd* tamewdoiiierenftaMieancmidim, qne 
Im mineurs désignent par dm noms pertionticr». 

0 
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Voici les noms e( l'épaÎMear de ces coaches, en allani du S.-£. au N.-O : 



Les Vei Dettes 1*30 

Les Litys 4-60 

La Delivelne 

Les Nongré S'HW 

La FleiiiHle43roHe-Veiiie 

La GrossrA'eine ...»* drOO 

La Fou-Vt'ine inconnue. 



L'exploitntiort drs nrdo!siôrr<< de Vicil-Salm se fait à ciel (Hivert , quoiqu'elle y ait 
atteint uue proioudeur que 1 on peut bieu évaluer à HO mètres; mais, comme il devenait 
trop coûteux d'élever la pierre, les déblais et les eanx jusqu'au bord de ces immenses 
CKcavitions, on a pratiqué, dans plnsienn d'entre elles, de grandes gsleiies qui, 
partant à peu près du fond des travaux, peroent la montegne, et viennent déboudier 
sur son flanc. C'est par cette galerie, dans laquelle peuvent circuler les voitures, que 
s'oi)t'r£"ril lo transport des matérianx et l'écoulement dos rviwx qu'on élève jusqu'à ce 
niveau, lorsque cela est néces-sairL' , soit au moyen d« jKimfics mues à bras d'hommes, 
soit au moyen d'un seau attaché» à rextrémîté d'une longue perche , qui est eUe-méme 
fixée à un arbre, auquel un ouvrier imprime un mouvement de bascule. 

Ce mode d'exploitation ne laisse pas de présenter de grands dan{^, k cause des 
âNMtements qui viennent quelquefois, pendant les dégels, «leombrer les carrières et 
nécessiter des travaux de déblai, pendant plusieurs années consécutives. U est lofn 
aussi d'offrir tonte la r» ;nd.irift'^ < t l'économie désirablf"=. 

r<'s carrières, au nombre de 28, dont une seule souterraine, appartieoaeat, pour la 
plupart, à des particuliers de Vicl-Sairoet à des compagnies d'ouvriers. La Société d'in- 
dustrie Luxembourgeoise en possède, depuis 1838, deux, dont une seule eSt m Mtmtë; 
die est en outre Intéressée dans sixautrcs; son intervenlion n'a pointproduit, il faut bien 
le reconnaître, llnllneuce qu'on était endroit d'en attendre, sur la direction des travaux. 

A ISO mètres environ au sud de la grande ligne d'ardoisiéres de Viel-Salm et sur Fa 
même colline, mais dans le vallon qui conduit h Salm-Chàfeau, on a ouvert, il y a fwl 
longtemps, une carrière d'où l'on a extrait, dit on , de fort ?tnnne5 ardoises. 

C'est apparemment sur le prolongement de cette secoitde bande, mais sur le versant 
«q»posé du vallon, que M. de Simony (du Marteau, prés de Spa), a essayé d'en ouvrv 
plusieurs au sommet, au milieu et au bas de ce venant. La plus importante d'entre 
eelle»<i consiste n une galerie souterraine d'une vingtaine de mètres de longueur, à 
l'extrémité de laquelle on a commencé un ouvrage 4MI chambre d'exploitation; mab, 
après deux ou trois ans d'efforts infructueux . on a renoncé à rj'Ur entreprise. 

Les ardoiscsdc Viei-Suhn ont un aspect tout particulierdont on peut donner une pre- 
mière idée, en le comparant à celui de la chair de pouie; mais les papilles arrondies 
auxqudlesil est dû sont disposées suivant les lignes du long grain et constituent des 
libres dont rensemble rappelle asoet bien le ««/de la qualité de fèr connue sous le nom 
de fèr fbft. Gesont aussi les seules de la province de Luxembourg qui oÉfrent cette teinte 
roogcâtre ou plutôt violacée des ardoises les plus estimées de VwosSf. 

Les ardoises de Viel-Salm sont très-droites ou planes, mais un peu raboteuses; telle- 
ment dures qu'elles uc se détériorent jamais aux trous de clous; elles présentent cette 
lénacilé et cette élasticité qui peraielleul de les percer, de les clouer et de se porter sur 
les toits qui en sont couverts , sans crainte de les briser. Ëlles pèsMitde 700 à 800 livres 
le mille de Grmân-FvikktM, de manière que, sous l'échantillon FtemoMbs, dtas pèse- 
raient 600 à 694 livres, soit 300 à 840 Ulog. le mille. 
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Elles résistent parfaitement à Taction destructive des mclcores ; mais elles se couvrent 
assez rapidement, dans pliuiean localités, de lichens et de mousse qui doivent, à la lon- 
gue, compromettre U solidité des toits. Il y a cependant dies H. Koburn, à Marteiange» 
mi toit qiU en est «ouvert depuis irfns de 450 ans, qnîestaieore en fnrtlwii état y 
que les couvreurs , dit le propriétaire, ne soient jamais montés dessus et sur lequel OD 
ne voit p.is la plus petite tache verle. Elles ont toujours été fort estimées non-senlemenl 
dans la province de I.nxenïbourf?, niaiscncoreà Verviers et dans fous le- environs, et 
jusqu'en Pru6sc ;la production annuclie en est toiyours consideralilc, quoiqu'assez va- 
riable (2 à i millions). On les vendait aux carrières en i8i0 : 

Les Grandes-Voisines . fr. 90 à 93 le miNe. 

Moyennes » 15 — 

Pcliles » 6 — 

Le transport d<* Cf^ nrdoi'^esjiisrjn';'! Verviors peut confer. en moyentie. fr. 9 le mille; 
on estime (\ue w prix pourrait être réduit a fr. 7, si Ton construisait rembranchemeat 
de roule projeté vers celte de Bastogne à Liège. 

Les parties du bancardobier de Viel-Salm qui ne peuvent point être fendues en véri- 
tables ardoises sont débilées en plaques irrégulières de plus grandes dimensions. Ou 
aouuneiiMaûwou CShcrButm celles qui ontà peu prés 0"35 de longueur sur O^de 
largeur, et Jrdoise$à Mûrtktj celles de toutes dimensions que l'on emploie à couvrir, 
en les cimentant nvcc du nmrtirr, les toits excessivement plals que l'on remarque , avec 
surpriiM, dans une grande par tie de l'Ardeune, où les neiges sont si abondantes et si 
persistantes en hiver. Ces deux espèces d'ardoises se vendent principalement dans les 
environs I non pas en nombre, mais en volume. On place ks i^tréain» de champ les 
uns contre les autres et on vend ces tas à raison de fr. 9 le pied courant de S*.44un- 
bert (0^997), qui renfierme ordinairement 40 pièces et au nuotimum BO. Quant aux 
ardoises à mortier^ on en faitdoi tas irréguliers que Ton vendfr. 0, 7 ou 8 chacun. 

• 

aicaiacnt orfaéas sahs ht WÊMtem smmraioNAu no tmAiM Amaottna. 

On a opéré à diflârentes époques» en Belgique, dans un terrain ((uMnac^ de 
H. D'Omaliuset de plusieurs autres géologues) qui ne présente aucune chance de trou- 
ver des ardoises, des redicrclics sur un plus grand nombre de points et d'une manière 
plus continue, (fue dmi la branche •septentrionale du terrain ardoisier (V. page 13 de 
ce rapport;, ou i on a lait des travaux pour découvrir la houille qui, vraisemblablement, 
ne peut s'y rencontrer. Nous allons» décrire sommairement ces recherches. 

Les moines de l'abbaye de Voddée ont fini exécuter, entre Soulme et Godienée Opro- 
vince de Namur), au lieu indiqué sur la carte Ue Ferraris , par le mot anMSMi , des tra- 
vaux qui ont clé portés jusqu'à 30 ou 40 **. de profondeur, mais qui ne paraissent pas 
avoir amené de résultats plus satisfaisants que ceux qu'on a entrepris, en iS2i, au 
midi du village de Senzeille {province de Namur";, situé sur la même bande schisteuse. 

On fait au sud et prés de Fusmi (province de Namur) des recherches analogues, que 
ron poursuivait encore, il y a une quarantaine d'années; les produits qu'on y a ob- 
tenus, ont été employés à couvrir la ferme du Jloi y à E^heiéo» mais en ont été enlevés 
au boutdtin petit nombre d'années; on voyait eneore, il n'y a pas longtaups, i Fosse, 
une maison couverte avec ces prétendues. ardoises, dont l'exfoliation se remarquait 
à la simple vno 

M. le baron De Uaoltepenne a fait pratiquer en 1837, dans ses propriétés dépendantes 
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de la commune de W'ierde (province de Mamur), dos fouilles considérables ayantpoar 
d^at la itAerdw de IMoCie, mil éni Û tfk teliré qwda MUsIe, qui n'a d'autre 
«Mlogi» vrto ItedoiM, qnluM oonkmt «rbe bMtK et une HaiiUté Ms-fmuKmoée» 
WÊ» qni ii*ottrfttt ni UêmibM » al «liitidté , ai MotrlCé» et ^ w dâitut pranpIeMt 
à l'air. 

Le ferrain ardoisier se montre, comme nous l'avons dit, par lambeaux, dans la 
partie centrale de la Belgique; nous répétons qu'une bonne ardoi^ifr»» y procurerait de 
grands bcnclkes ; les fouilles ayant pour otyet d'y recMinaitrc l'ardoise se bornent aux 
•nivanlM i 

On aesploité à Stoenkerkei iirès d'Engiiien, des dall» qnl se telllent en forme de 
taUeset de vérilaUes aidrâes, qni ml servi à couvrir, entre antres édiUoes, la halle 

d'Engbicn. (D'Omalius, Mttmotn» (féologiftm, S' Î9.) 

L«»s moines de l'rtbbavo GemhloTix ont fait exploiter, au sud et près de cette ville, 
des arduiscb qui ont servi à cou\Tir uiic partie des toits de cette abbaye; l'un de nous en 
a vu qui étaient restées sur ces toits, depuis i763 jusqu'en 18^4, et qui, après ces 
dS années dn Bsrviee , ne présentaient oicore ancnne altération notable. 

Enda, des MAendiee ont été entreprises, en <837 et l8S8,ear la eoMinnne de Mb» 
vill»^Beis(pr«viDo»deNaninff'); miiscllee n*ont point été penisniviesaveei 
persévérenee pour qne lté léeullato négrilb qn'cUea préeenlenl doivent être 
dérésooounedéiiaitift. 



CHAPITRE III. 

CONCLUSIONS. 

Nous terminerons œ rapport par des conclusions qnl 
motivées sur les considérations développées ci-dessus. 

1* La Belgique possède aujourd'hui un as^fv crand nombre d'explotlafions de bonne* 
ardoises pour qu'elle puisse désormais se considérer comme attrancbie du tribut qu'elle 
a si longtemps payé à l'étranger, pour ce genre de produite, 

9 La ptnpait des ardoises exploitées dans la province de Lmembourg , auxquéHes il 
fmt ejenler oeUes dX)ignIe (province de ffaarar), peuvent rivaliser , pour la bonlè et 
peor la beanté, avee «elles de t^'umay . 

5" Si l'on veut , pro\'iK>iTcment et jusqu'à ce qucles prodTiifs des nouvelles ardoisières 
aient reçu la sanrtinn de rexpéricnce OU jusqu'à ce que I on connais^se des moyens cer- 
tains d'apprécier a priori la qualité de cette sorte de matériaux, donner la préférence, 
pour les monuments publics et pour les constructions qui doivent avoir une longue 
existence, i cem qnJ ont fiiit lears preuves, nous ponvens, dés à présent, recommander 
le» «doises bien choisies dTAMsnmoNt, de £a tilsr^NNitetdeFSiMtaAn. 

4° Il importe que le gouvernement encourage et régularise , pw tous les moyen 
qn'i! a à sa disposition , l'explmtation des ardmses qni deviendra nne brandie intérss- 
santé de rindutrie nationale* 



Namnr» le 10 avril 1841. 



ROGET, INCléMEtTR EN CHEF DES POUTS ct cba^ 

G. DAKDfiUN , UBimaïAiir-QaMuiBL ou «émis 
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